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En 2020, les sites payants (et les bibliothèques) du Muséum ont accueilli 1 404 572 visiteurs.

Avec la crise sanitaire, l’établissement a accusé une baisse de 56 % de sa fréquentation par rapport à 2019 en raison 
de la fermeture de ses sites durant environ cinq mois (du 14 mars à une réouverture progressive à partir du 5 juin, avant 
une nouvelle fermeture le 29 octobre).

FRÉQUENTATION  
DES SITES

LE JARDIN DES PLANTES 
SITE HISTORIQUE

RÉPARTITION 
DES MUSÉES, JARDINS, 
ZOOS

*Ce chiffre comprend les visiteurs de la promenade nocturne Océan en voie d’illumination 
pour la période du 01/01/20 au 19/01/20, soit 80 885 visiteurs.

888 003* personnes ont visité ses sites payants en 2020.

GRANDE GALERIE DE 
L’ÉVOLUTION 
334 648 visiteurs

GALERIE 
DE GÉOLOGIE 
ET DE MINÉRALOGIE
25 839 visiteurs

GALERIE DE PALÉONTOLOGIE 
ET D’ANATOMIE COMPARÉE 
146 680 visiteurs   

GRANDES SERRES 
78 047 visiteurs 

MÉNAGERIE,  
ZOO DU JARDIN DES PLANTES
221 904 visiteurs

SITES PARISIENS

SITES PAYANTS  
DU JARDIN DES PLANTES
888 003 visiteurs*

MUSÉE DE L’HOMME 
92 150  visiteurs

PARC  
ZOOLOGIQUE 
DE PARIS
280 306 visiteurs

RÉSERVE ZOOLOGIQUE 
LA HAUTE-TOUCHE
Obterre 
55 440 visiteurs

HARMAS J. H. FABRE
MUSÉE & JARDIN
Sérignan-du-Comtat
2 513 visiteurs 

JARDIN BOTANIQUE  
VAL-RAHMEH - MENTON 
13 296 visiteurs

PALÉOSITE 
SANSAN 

JARDIN ALPIN 
LA JAŸSINIA
Samoëns
(gratuit)

ABRI PATAUD 
SITE PRÉHISTORIQUE
Les Eyzies
2 818 visiteurs

CAMPUS 
MUSÉUM-BRUNOY 
(non ouvert au public)

STATION MARINE / 
MARINARIUM
CONCARNEAU
16 999 visiteurs

STATION MARINE
DINARD / CRESCO 
(non ouvert au public)

ARBORETUM 
VERSAILLES-CHÈVRELOUP
19 195 visiteurs

2 %
Bibliothèques 
(gratuit) 
33 852 visiteurs

41 %
Zoos 
574 649 visiteurs

43 %
Musées
602 135 visiteurs

14 %
Jardins*
193 936 visiteurs
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MUSÉUM NATIONAL  
D’HISTOIRE NATURELLE

Au carrefour des sciences de la vie, 
de la Terre et de l’Homme, le Muséum se 
consacre, depuis près de quatre siècles, 
à la diversité biologique, géologique 
et culturelle, et aux relations entre les 
sociétés humaines et la nature. 

Cet établissement original, à la fois centre 
de recherche, musée et université,  
rassemble des connaissances et des savoir- 
faire incomparables grâce à l’interaction  
entre ses nombreux métiers, enseignants- 
chercheurs, muséologues, taxidermistes,  
restaurateurs, jardiniers, conférenciers, etc.

Il réunit en effet conservation,  
enrichissement, valorisation et mise  
à disposition de collections exceptionnelles, 
recherche fondamentale et appliquée, 
enseignement multidisciplinaire, expertise 
reconnue à l’échelle nationale et mondiale, 
action éducative et diffusion des savoirs 
pour instruire et fasciner un large public.

Créé en 1635, à l’origine jardin royal 
à vocation médicinale et lieu d’enseignement, 
il est devenu Muséum d’Histoire naturelle  
à la Révolution, en 1793. Porteur d'un héritage 
scientifique capital, il a joué depuis un rôle 
de préservation et de transmission de la 
mémoire de la Terre.  

L'institution rassemble plus de  
2 500 personnes dont 570 chercheurs,  
abrite 67 millions de spécimens dans ses 
réserves et ses galeries, forme plus de  
450 étudiants par an, et a accueilli 1,4 millions 
de visiteurs en 2020 dans ses 13 sites à Paris 
et en région.
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PARC  
ZOOLOGIQUE 
DE PARIS
280 306 visiteurs

 Médiation scientifique
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Quel bilan tirez-vous de 
l’année écoulée ? 
2020 fut une année difficile 
pour le Muséum, frappé de 
plein fouet par la crise sanitaire. 
La fermeture de nos sites 
pendant de longs mois nous 
a contraint à nous organiser 
pour garantir la continuité puis 
la reprise d’activité. Dans ce 
cadre incertain, il nous a fallu 
être réactifs à chaque étape 
et faire preuve de cohésion 
et de solidarité pour traverser 
collectivement ces épreuves. 

Cette crise sanitaire a bousculé 
notre mode de fonctionnement 
ainsi que nos pratiques 
professionnelles, et a soulevé 
plusieurs enjeux forts à l’échelle 
de l’établissement, en premier 
lieu celui de la généralisation 
du travail à distance qu’il a fallu 
mettre en place en urgence. 
Une attention particulière a 
été portée au maintien du 
lien avec les agents à travers 
une communication régulière 
et originale, ainsi que la mise 
à disposition de nombreux 
outils d’accompagnement sur 
l’intranet. Mais je retiens surtout 
que, au cours des éprouvantes 
étapes qui ont émaillé 2020, 
le Muséum a su s’adapter et 
trouver des points d’équilibre. 

Cette crise a-t-elle affecté 
la relation du Muséum à ses 
publics ? 
Malgré une année sur courant 
alternatif, le Muséum a assuré 
la continuité de sa mission de 
diffusion.  

Et si certains événements ont 
dû être reportés à 2021, comme 
l’exposition Aux frontières 
de l’Humain, au Musée de 
l’Homme, ou le Festival des 
illuminations, au Jardin des 
Plantes, d’autres ont pu avoir 
lieu comme la commémoration 
des 80 ans du Réseau du 
Musée de l’Homme ou 
l’exposition Pierres précieuses 
en partenariat avec Van Cleef 
& Arpels, qui a pleinement 
rencontré son public à 
l’automne. 

L’autre défi de taille était celui  
du maintien du lien avec nos 
publics dans les périodes 
de fermeture. Le lancement 
du dispositif numérique 
#LeMuseumChezVous fut un 
véritable succès avec plus de 
100 000 visites sur nos sites 
internet et un accroissement de 
la fréquentation de nos réseaux 
sociaux (+23 % d’abonnés 
sur l’année). À travers cette 
opération, le Muséum a 
pleinement joué son rôle de 
médiation des connaissances 
à destination d’un large public 
en proposant un éventail de 
ressources qui ont passionné 
les amoureux de science et de 
nature.

L’engagement du Muséum 
est au cœur de votre projet. 
Comment s’est-il traduit  
en 2020 ?
En tant qu’institution 
scientifique, et en lien avec 
l’actualité, le Muséum a porté 
dans le débat public la notion 
de One Health qui réaffirme 
l’interconnexion du vivant et 
le lien entre santé humaine, 
animale et environnementale. 
L’organisation de la tribune  
Une planète, une santé et  
de la tribune junior Mission 
santé, qui se sont tenues le  
10 octobre, s’inscrivent 
dans cette dynamique de 
sensibilisation. Un rendez-
vous qui a permis de prendre 

la mesure des menaces que 
nous faisons peser sur le 
reste de la planète et de nous 
interroger collectivement sur 
notre manière d’habiter la Terre 
sans détériorer les conditions 
écologiques et sociales qui 
assurent la continuité de la vie. 

C’est également le sens de 
la multiplication des prises 
de parole de l’établissement 
vers la société. La publication 
du quatrième Manifeste du 
Muséum, Face aux limites, invite 
à repenser la place de l’Homme 
dans ses interactions avec le 
vivant et pose la question de  
« l’acceptation du monde réel  
à travers ses limites naturelles ».  
Le lancement de deux séries de 
six podcasts Pour que nature 
vive, qui ont attiré plus de  
150 000 auditeurs, a permis  
de remettre la nature au centre 
de la réflexion avec un fil 
conducteur : celui de mieux 
la connaître pour mieux la 
préserver. Je peux également 
évoquer les interventions de 
scientifiques du Muséum dans 
les grilles de programme du 
service public qui contribuent 
à renforcer la visibilité de 
l’établissement et à valoriser 
les recherches qui y sont 
effectuées. En définitive, 
le message du Muséum 
s’adresse à toute la société. 
Il affiche sa volonté d’éclairer 
rationnellement les citoyens 
sur les grandes questions qui 
touchent à l’environnement,  
sans être pour autant 
prescripteur.

BRUNO DAVID
Président du Muséum national  
d’Histoire naturelle

ENTRETIEN
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ENGAGÉS FACE  
À LA CRISE SANITAIRE
En cette année 2020 marquée par la pandémie, le Muséum a démontré sa capacité d’adaptation et son agilité 
dans la poursuite de ses missions essentielles, en s’appuyant sur un plan de continuité d’activité rapidement 
mis en place. Il a pu compter sur la réactivité, l’investissement et l’efficacité de ses agents pour relever ce défi. 
Fort de cette mobilisation, l’établissement a aussi souhaité apporter de nombreux éclairages scientifiques aux 
citoyens à travers ses nombreuses prises de parole. 

Certains métiers exigent une présence  
sur site, notamment parmi les équipes des 
parcs zoologiques : on ne peut nourrir et 
soigner les 6 400 animaux des trois zoos  
à distance !
En haut : soin sur une grue de Numidie à  
la Ménagerie, le zoo du Jardin des Plantes
En bas : intervention de réparation sur les 
cornes d'une oryx algazelle au Parc  
zoologique de Paris

Dans les jardins botaniques, les jardiniers 
se relaient pour arroser ;  
ci-dessus : au Jardin des Plantes.

20 litres de gel hydroalcoolique ont été 
préparés en mai au Musée de l’Homme : 
une aide précieuse pour les agents  
présents sur les sites.

Des personnels ont toujours été présents 
sur site, pour sécuriser les quelque  
700 hectares de l’ensemble des  
implantations ; ci-dessus : au Musée de 
l’Homme, un agent vérifie un extincteur.

DES ÉQUIPES TRÈS MOBILISÉES
 
Au plus fort du premier confinement, près de 10 % des 
agents travaillaient encore ponctuellement sur les sites 
comme l’exigeait leur métier : vétérinaires, soigneurs, 
jardiniers, personnels de sécurité ou des collections. 
Parmi les agents en télétravail (presque 60 % au prin-
temps 2020), plusieurs services se sont avérés cruciaux 
telles la Direction des ressources humaines ou celle des 
systèmes d’information. 

De nombreuses initiatives, souvent spontanées, ont  
également vu le jour, à l’image de la mise à disposition  
de ressources numériques par les équipes des bibliothèques 
ou de la production par une équipe de scientifiques de gel 
hydroalcoolique à un moment où celui-ci venait à manquer.
Tout au long de la crise, la direction de l’établissement  
est restée en contact avec les agents à travers diverses 
initiatives : newsletters régulières ou encore cartes postales 
illustrant la vie quotidienne des équipes mobilisées sur site.  
Une façon pour tous de garder le lien.

Continuité des activités de collections ; 
ci-dessus : la permanence des microorga-
nismes cryoconservés à -80 °C. ©
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INNOVER POUR ASSURER LA CONTINUITÉ PÉDAGOGIQUE 

Si l’enseignement à distance n’est pas nouveau au Muséum, s’y plonger  
à 100 % du jour au lendemain a été un vrai défi pour maintenir la continuité 
pédagogique. Mais les équipes d’enseignement ont répondu présentes !  
Les outils numériques, déjà existants ou déployés pour faire face à l’urgence, 
ont acquis une place centrale dans ce dispositif afin d’optimiser les échanges 
entre tous les acteurs et garantir la validation des enseignements.  
Adaptation des examens, transformation des enseignements, proposition  
de cours en ligne complémentaires, maintien du lien avec les étudiants parfois 
isolés : des solutions innovantes ont été trouvées grâce à l’investissement des 
personnels de la DIREF (Direction de l’enseignement, de la pédagogie  
et des formations) et de tous les enseignants-chercheurs. 
Avec un fil conducteur : l’attention aux étudiants ainsi qu’à la qualité  
des enseignements.

Depuis le début de la crise sanitaire, les discours 
scientifiques font écho aux préoccupations sociétales. 
Grâce au travail des services de presse, l’expertise des 
chercheurs du Muséum est très sollicitée par les médias 
à forte audience. 

Avec #LeMuséumChezVous, le Service des contenus 
numériques a relevé le défi de garder le contact avec 
le public : pas moins de 206 publications sur Facebook, 
422 sur Instagram, 273 tweets et 32 vidéos YouTube 
pour le seul premier confinement, et 3 925 publications 
au total sur l’année !

Les équipes des bibliothèques ont proposé des services 
accessibles à distance et des activités ludiques ;  
ci-dessus, illustration de Charles Plumier (1646-1704), 
issue d'un carnet de coloriage à télécharger.

Lancé par la Direction de la communication, le nouveau 
podcast du Muséum Pour que nature vive a rencontré 
un grand succès avec 170 000 écoutes en 2020.

LA BIODIVERSITÉ AU CŒUR  
DE L’ACTUALITÉ
Établissement scientifique, le Muséum s’est aussi donné 
pour mission de garder le lien avec ses publics et les 
citoyens en cette période de grand questionnement. 
Cela s’est traduit, notamment, par la mise à disposition 
de ressources en ligne ou par les prises de parole  
répétées de ses chercheurs dans les médias.  

L’objectif ? Fournir un éclairage scientifique rigoureux face  
à un débordement d’information, où l’opinion prend parfois  
le pas sur les faits. Il s’agit aussi de rappeler à quel point  
biodiversité et santé sont liées, combien la dégradation de 
la première n'est pas sans conséquence pour la seconde. 
L’institution promeut le concept One Health, que l’on pourrait 
traduire par « une seule santé » aussi bien humaine, animale 
qu’environnementale, ces trois domaines étant étroitement liés. 
Une façon de penser la santé mais aussi le monde autrement.
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PORTONS LA VOIX  
DE LA PLANÈTE

RESPECTER  
LA BIODIVERSITÉ,  
UN ENJEU DE SANTÉ 
PUBLIQUE 
La pandémie que nous vivons depuis de longs 
mois montre que le respect de la planète et 
de son tissu vivant, la biodiversité, ont été 
laissés pour compte ces dernières décennies. 
Il est aujourd’hui urgent de les inscrire  
au cœur des préoccupations mondiales,  
au même titre que le climat. 
Cette crise nous aura peut-être permis de 
prendre la mesure des menaces que nous 
faisons peser sur notre planète, de nous 
interroger collectivement sur notre manière 
d’habiter la Terre sans détériorer les condi-
tions écologiques et sociales qui assurent  
la continuité de la vie. 
Si ces questions sont au centre de l’action  
du Muséum depuis sa fondation, celui-ci  
a réaffirmé en 2020, dans ce contexte  
particulier, le concept de One Health  
(une seule santé), qui souligne le fait,  
trop longtemps négligé, que santés  
humaine, animale et des écosystèmes  
sont étroitement liées.

ACCOMPAGNER  
LES CITOYENS 
L’ambition du Muséum est ainsi de réinstaurer 
la confiance de la société envers les 
messages scientifiques et de favoriser une 
prise de conscience des enjeux écologiques. 
Deux leviers sont utilisés pour cela : 
l’émerveillement devant le patrimoine naturel 
et culturel de notre planète et la pédagogie. 
Les sites ouverts au public jouent ce rôle 
mais également – et cela a été capital en 
2020 – le numérique, qui permet un accès de 
tous aux sciences (vidéos, podcasts, MOOCs, 
plateformes éducatives, jeux, dossiers, etc.). 
C’est enfin l’objectif des prises de parole 
publiques portées par l’établissement, 
qu’il s’agisse d’ouvrages – à l’image de la 
collection des Manifestes du Muséum –, 
de conférences ou, dans un format plus 
participatif, des Tribunes du Muséum, 
sans oublier les interventions toujours plus 
nombreuses de ses scientifiques dans les 
médias, notamment sur les radios publiques. 
Par ces biais, le Muséum veut aider chacun  
à se réapproprier les connaissances sur  
la nature et à faire sien son engagement.  
Le but, in fine, est d’impulser une nouvelle 
dynamique au sein de la société, au service 
d’une éthique pour la planète. 

À LA CROISÉE ENTRE 
SCIENCE ET SOCIÉTÉ 
Le Muséum a, en effet, un rôle déterminant  
à jouer dans cette période d’incertitude.  
Établissement atypique, il porte les principes, 
les valeurs et la rigueur d’une institution née 
il y plusieurs siècles, et constitue aujourd’hui 
une référence en matière d’enjeux éco-
logiques, en particulier de relations entre 
sociétés humaines et biodiversité.  
Sa singularité consiste dans l’étendue de  
ses activités, à la frontière entre sciences 
naturelles, humaines et sociales.
Pour cet établissement, dont l’une des  
vocations premières est de mieux connaître 
le monde qui nous entoure tout en diffusant 
des savoirs fiables, il est primordial d’accom-
pagner les citoyens dans la compréhension 
d’un environnement complexe et de contri-
buer aux débats qui agitent notre société.

  Saxifraga rosacea ("Stansfieldii")
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ÉVÉNEMENTS 2020

LE MUSÉUM S’ENGAGE

 Organisation de la quatrième 
Tribune du Muséum sur le thème 
Une planète, une santé 

 Parution du quatrième Manifeste 
du Muséum : Face aux limites 

 Sortie du podcast du Muséum 
Pour que nature vive, écouté par 
près de 170 000 auditeurs 

 Actions couronnées de succès 
en sciences participatives avec, 
notamment, 22 000 participants 
pour l’opération de comptage des 
oiseaux « Confinés mais aux aguets » 
et un doublement des contributeurs 
pour l’application INPN Espèces 

LA VIE DES SITES

 Fermeture des sites du Muséum 
à Paris et en région durant environ 
cinq mois au total 

 Naissance de deux tamarins-lions 
dorés (Leontopithecus rosalia)  
et d’une panthère longibande 
(Neofelis nebulosa) à la Ménagerie ; 
de deux hyènes rayées (Hyaena 
hyaena) à la Réserve zoologique 
de la Haute-Touche ; d’une otarie 
à crinière (Otaria flavescens) et 
d'un puma (Puma concolor) au Parc 
zoologique de Paris 

 Lancement de la restauration 
du mammouth de Durfort, un gros 
succès auprès des médias qui a 
permis une forte mobilisation des 
donateurs 

 Arrivée d'un nouveau lion (Panthera 
leo), Volcan, au Parc zoologique de 
Paris 

 Accueil en présentiel de tous  
les étudiants de Master 1 lors de 
leur arrivée au Muséum, grâce à une 
mobilisation inédite dans le contexte 
de crise sanitaire

DIFFUSER VERS 
TOUS LES PUBLICS

RAYONNEMENT 
INTERNATIONAL

 Lancement de 
#LeMuséumChezVous pour garder 
le lien avec les publics malgré la crise 
sanitaire 

 Ouverture de l’exposition  
Dernier repas à Pompéi au Musée  
de l’Homme 

 Inauguration de l'exposition  
Pierres précieuses à la Grande Galerie 
de l’Évolution : un succès fulgurant  
avec plus de 30 000 visiteurs en 
seulement six semaines d’exploitation  
en jauge réduite 

 Accueil au Parc zoologique de 
Paris de la conférence de presse 
de la ministre de la Transition 
écologique, Barbara Pompili, 
annonçant les nouvelles mesures 
relatives à la faune sauvage captive 

 Dépassement des 50 millions 
d'observations sur les espèces pour 
l'Inventaire national du patrimoine 
naturel 

 Exploration de la biodiversité 
en Corse via le programme 
d’expéditions La Planète revisitée 

 Organisation de la deuxième Nuit 
des expéditions 

 Rénovation de la salle des 
collections du laboratoire de chimie 
du Muséum 

 Rénovation des boutiques de 
la Galerie de Paléontologie et 
d’Anatomie comparée et de la 
Grande Galerie de l’Évolution 

 Signature de la convention de 
financement du site de Brunoy 
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 Participation à l’exposition  
Les Origines du monde. L’invention 
de la nature au XIXe siècle au Musée 
d’Orsay (ouverture repoussée) 

 Célébration des 80 ans du Réseau 
de résistance du Musée de l’Homme 

 Création d’un nouvel audioguide  
au Musée de l’Homme 
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  Microscope 

LA VIE 
DES 

LABOS
Les départements scientifiques

Adaptations du vivant
Homme et Environnement

Origines et Évolution
Alliance Sorbonne Université 

La DGD-REVE
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Les trois départements scientifiques du Muséum – Origines et Évolution, Adaptations 
du Vivant, Homme et Environnement – animent les cinq composantes de la mission 
du Muséum : recherche, expertise, collections, diffusion et enseignement-formation.  
Ils favorisent l’émergence de projets transversaux et contribuent à la politique 
scientifique de l’établissement. Tournés vers des champs disciplinaires très variés, 
ils œuvrent ensemble à connaître et faire connaître la longue histoire de la Terre, 
de la vie, des humains et des sociétés, ainsi qu’à sensibiliser les citoyens et les 
politiques publiques sur des questions de préservation et de gestion des richesses 
géologiques, biologiques et culturelles. 

L’année 2020 a été marquée par la crise 
sanitaire de la COVID-19 et l’instauration de 
protocoles permettant de maintenir l’activité 
des unités de recherche en respectant la 
sécurité sanitaire des personnels. 
Les directions des départements ont large-
ment participé à cette réorganisation avec  
la mise en place des plans de continuité  
puis de reprise d’activité, ou encore par  
la diffusion régulière de newsletters au sein 
des services afin d’informer, de maintenir  
les liens et de faciliter la diffusion des règles 
et recommandations sanitaires. 
Le Muséum a également pu compter sur  
l’appui et la solidarité des équipes de 
recherche. Dès le début de la crise, elles 
ont mis à disposition de l’Agence régionale 
de santé le matériel disponible dans les 
laboratoires (gants, masques, solutions, etc.) 
et mené d’autres actions en interne, comme 
la fabrication de gel hydroalcoolique et de 
masques pour les personnels sur site. 

Flexibilité, adaptabilité 
Cette crise a mis en lumière la formidable 
capacité des équipes à s’adapter malgré  
les missions annulées, les programmes  
avec les institutions étrangères interrompus 
et le report de certains projets de recherche. 

LES DÉPARTEMENTS
SCIENTIFIQUES

Pendant les confinements, les scientifiques 
ont continué à finaliser et à soumettre des 
publications. Ces périodes ont aussi contribué 
à l’émergence d’actions de diffusion à desti-
nation de publics variés : les chercheurs  
ont participé à des blogs et vidéos en ligne, 
développé leur communication sur les 
réseaux sociaux ou encore augmenté leur 
présence dans les médias. Ils ont aussi mis 
en place des animations scientifiques au 
sein de leurs équipes, organisé des sémi-
naires en visioconférence, créé des espaces 
d’échanges, etc. 
Enfin, le Muséum s’inscrit pleinement dans  
le Plan national pour la Science ouverte1,  
via des bases d’archives en libre accès telle  
la plateforme HAL. Les scientifiques du 
département ont profité de cette période 
pour l’enrichir de leurs publications.  
Sur HAL Muséum, le dernier rapport d'étape 
indique une augmentation de près de 50 % 
des dépôts par rapport à 2019. 

1. Le Plan national pour la Science ouverte permet 

l’accès gratuit et en ligne aux produits de la recherche, 

de l’expertise et des collections (articles, rapports, 

données, etc.).
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Le département Adaptations du vivant étudie le fonctionnement du vivant  
à toutes les échelles d’organisation : des molécules jusqu’aux communautés  
écologiques. Pour les équipes, cela implique d’explorer les mécanismes à l’origine 
de la diversité des formes et des fonctions, les interactions intra et inter-espèces 
ou encore les réponses aux facteurs externes. Ces thématiques permettent de 
mieux connaître l’acclimatation, l’adaptation et l’évolution des organismes dans  
le temps, ou selon les environnements, mais aussi d’imaginer de nouvelles 
approches pour la conservation de la biodiversité face aux changements.

MCAM — UMR 7245 
One Health
En 2020, l’unité Molécules de communica-
tion et Adaptations des micro-organismes 
a travaillé en faveur du concept « une seule 
santé » (One Health), promu par plusieurs 
organismes internationaux de santé humaine 
et animale, d’agriculture et d’environnement. 
Créé au début des années 2000, il propose 
une approche unifiée de la santé humaine, 
animale et environnementale car ces aspects 
s’avèrent intimement liés. Une chercheuse de 
l’unité a organisé, avec le directeur du dépar-
tement, la quatrième Tribune du Muséum sur 
le thème « Une planète, une santé », afin de 
sensibiliser le grand public à cette inter- 
dépendance. De nombreuses questions, 
comme les liens entre déforestation et risque 
infectieux, ont été abordées de façon ludique 
sous forme d’histoires racontées par un 
comédien et des experts. 

ADAPTATIONS
DU VIVANT

1/

Micro-organismes à la loupe
Champignons et bactéries sont naturelle-
ment hébergés au sein des grandes algues 
marines. Grâce à une coopération entre 
plusieurs équipes de l’unité MCAM et le pla-
teau technique de microscopie du Muséum 
(CeMIM), leur diversité commence à être 
mieux connue. En 2020, les chercheurs ont 
décrit l’écosystème qui se niche au sein des 
varechs (Saccharina latissima), des algues 
brunes largement présentes le long des côtes 
tempérées : pas moins de 600 espèces  
bactériennes et 100 types de champignons !  
Ces micro-organismes nouent, par ailleurs, 
des interactions complexes pouvant être 
bénéfiques ou néfastes. Les chercheurs 
ont montré que des champignons de cette 
macroalgue produisaient des composés 
capables de contrôler les populations  
bactériennes.
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  Ci-dessus :  
Orque (Orcinus orcas) 
photographiée à proximité 
d'un canot pêchant la 
langouste à Saint Paul et 
Amsterdam, Océan Indien. 

  Collecte de laminaire  
à marée basse
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MECADEV — UMR 7179 
Etholoop 
L’unité Mécanismes adaptatifs et Évolu-
tion se consacre à l’éthologie, c’est-à-dire 
à l’étude du comportement des animaux. 
Ce travail est essentiel pour les chercheurs 
en neurosciences afin d’associer réponses 
adaptatives et fonctionnement cérébral. 
Cependant, suivre des animaux, en parti-
culier nocturnes, dans des environnements 
naturels reste un défi majeur. Cela a entraîné 
la conception du système Etholoop par une 
équipe de l’université de Genève, en collabo-
ration avec des chercheurs de l’unité.  
Cette équipe, qui travaille sur les primates, 
est accueillie au Muséum grâce aux moyens 
mis à disposition par la plateforme expéri-
mentale Microcèbes, à Brunoy.
Combinant un suivi optique par caméras et 
une analyse comportementale grâce à un 
système entièrement automatisé, ce système 
permet d’étudier les microcèbes (Microcebus 
murinus) sans présence humaine au sein  
de leur habitat. Des boîtes de stimulation- 
récompense télécommandées peuvent, 
par exemple, distribuer de la nourriture ou 
émettre des sons, provoquant des réactions 
analysées en temps réel. Et chaque déplace-
ment, temps d’arrêt, aller-retour, etc.,  
est reconstitué en 3D. Le programme offre  
la possibilité de multiplier les incitations 
ou de les modifier pour tester de nouveaux 
comportements ou en renforcer d’autres. 
Ce dispositif peut également être combiné 
avec la neurobiologie. En s’appuyant sur  
des systèmes d’enregistrement cérébral,  
les chercheurs identifient les zones du  
cerveau activées au moment d’une prise  
de décision ou dans des situations précises, 
et corrèlent le fonctionnement cérébral et 
le comportement observé. C’est ainsi que 
l’équipe a décrit un processus d’orientation 
chez des primates en semi-liberté.  
Pour planifier un déplacement, l’animal  
se projette mentalement une carte de l'envi-
ronnement grâce aux neurones d’une région 

STRING — UMR 7196 
L’ADN détricoté
L’unité Structure et Instabilité des Génomes 
s’intéresse aux outils de modification du 
génome. Cette année, des chercheurs ont mis 
au point un nouveau sous-type de l’enzyme 
CAS9, la protéine du complexe CRISPR-Cas9 
dont la découverte a valu l’attribution du prix 
Nobel à Emmanuelle Charpentier et Jennifer 
Doudna en 2020, et qui permet de couper 
l’ADN à un endroit désiré pour modifier un 
gène sur commande. Ce nouveau variant 
augmente jusqu’à cinq fois l’efficacité de  
la technique, ce qui pourrait permettre 
de l’appliquer enfin à des modèles biolo-
giques non conventionnels tels que certains 
poissons ou mollusques, par exemple, chez 
lesquels il est difficile de modifier le génome 
de façon ciblée.

L’unité continue, par ailleurs, à explorer des 
structures d’ADN particulières à quatre brins 
appelées G-quadruplexes, qui jouent un rôle 
dans le contrôle de l’expression des gènes. 

  Flacons de la salle 
historique de cours du 
laboratoire de chimie,  
après restauration

Rénovation 
La salle historique de cours du laboratoire  
de chimie, qui héberge la chimiothèque 
historique du Muséum a, par ailleurs, été 
rénovée, grâce au soutien de la Fondation 
de la Maison de la Chimie et au savoir-faire 
de la Direction du patrimoine immobilier de 
l’établissement qui a piloté l’ensemble des 
travaux. Parallèlement à cette renaissance, 
les personnels de l’unité travaillent de façon 
collective au recensement, au nettoyage  
et au reconditionnement des quelque  
5 000 flacons contenants des produits 
chimiques ou des extraits et qui retracent 
l’histoire de la chimie dans l’établissement. 

du cerveau appelée hippocampe. Au cours  
du trajet, ces « cellules de lieu » s’activent 
quand l’animal se trouve à un endroit précis 
de cette carte. 

Faune de la forêt guyanaise
Une autre équipe de MECADEV évalue l’im-
pact des activités humaines sur la diversité 
de la faune en forêt guyanaise, en particulier 
aux abords de Saint-Georges-de-l’Oyapock. 
Cette ville est desservie par une route 
asphaltée depuis 2003, et l’ouverture récente 
d’un pont sur l’Oyapock augmente encore  
le trafic routier et la présence humaine.  
Les activités de chasse, d’élevage et d’ex-
ploitation forestière se développent ainsi 
rapidement aux alentours de Saint-Georges. 
À l’aide de pièges au sol et de caméras 
d’observation posées dans les sous-bois 
et au niveau de la canopée, les chercheurs 
ont recensé et comptabilisé les espèces de 
vertébrés frugivores, ainsi que les scarabées 
coprophages (se nourrissant d’excréments), 
l’ensemble de ces espèces contribuant à la 
dissémination des graines et, donc, à la régé-
nération forestière. 
Un gradient a ainsi été mis en évidence.  
Leur nombre et leur diversité sont faibles  
à proximité de Saint-Georges mais augmen-
tent au fur et à mesure que l’on s’en éloigne. 
En outre, des modifications structurelles de 
cette faune apparaissent avec, par exemple, 
la disparition des atèles ou singes-arai-
gnées (Ateles paniscus) autour de la ville, 
au bénéfice du kinkajou (Potos flavus), petit 
mammifère nocturne qui se nourrit des 
mêmes fruits. 
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PhyMa — UMR 7221 
L’unité Physiologie moléculaire et Adapta-
tion étudie le développement et la régénéra-
tion des tissus ou encore leur vieillissement. 

Une équipe a mis en évidence l’impact de 
l’exploitation forestière sur la physiologie des 
oiseaux tropicaux, qui présentent des taux 
plus élevés d'antioxydants que leurs congé-
nères de la forêt primaire, en corrélation avec 
une moindre abondance de leurs populations. 
Ces découvertes ouvrent de nouvelles pers-
pectives pour comprendre les adaptations 
biologiques aux changements environnemen-
taux et identifier les méthodes d'exploitation 
à faible impact. 

L’équipe travaille aussi sur une lignée de 
souris que beaucoup envieraient : elles ne 
grossissent pas malgré un régime enrichi  
en graisses et en sucres. Cette espèce a été 
prélevée dans la nature vers les années 1960, 
aux États-Unis, et les chercheurs tentent 
de découvrir les mécanismes associés au 
contrôle du poids. Ils ont mis en évidence 
l’absence d’inflammation dans la région du 
cerveau qui contrôle la prise alimentaire 
et la dépense énergétique (hypothalamus), 
habituellement retrouvée chez les rongeurs 
obèses. De plus, les mitochondries, qui sont 
des petites centrales énergétiques pour les 
cellules, tournent davantage, permettant 
d’éliminer les calories excédentaires.  
Cela ouvre de nouvelles pistes dans  
la lutte contre le surpoids.

BOREA — UMR 7208 
Une pêche durable
L’unité Biologie des organismes et des 
écosystèmes aquatiques contribue à une 
meilleure régulation des activités de pêche 
via le Programme d’observation écosys-
témique des pêcheries australes (POEPA). 
Depuis 1979, le Muséum émet en effet des 
recommandations scientifiques auprès des 
organismes de pêche, grâce au suivi quo-
tidien des chalutiers dans les eaux antarc-
tiques et subantarctiques pour les Terres 
australes et antarctiques françaises (TAAF), 
en plus de travaux de recherche et de 
modélisation, souvent menés en collabora-
tion avec d’autres institutions. Le laboratoire 
BOREA se positionne, notamment, sur les 
quantités et les techniques de capture de 
poissons et de langoustes, dans le but de 
favoriser la préservation de la biodiversité 
et des fonctionnalités des écosystèmes 
marins. La Direction des pêches maritimes 
et de l’aquaculture du ministère de l’Agricul-
ture et de l’Alimentation finance largement 
ce programme avec les TAAF. Des fonds 
complémentaires proviennent de l’Agence 
nationale de la recherche, d’appels d’offres 
ou de fondations. 
Des contrôleurs des TAAF sont ainsi embar-
qués sur les bateaux pour vérifier le respect 
des recommandations. Cela permet aux 
pêcheries de légines australes (Dissostichus 
eleginoides) de bénéficier d’une certification 
« activité durable ». Celle de langoustes à 
Saint-Paul et Amsterdam a également acquis 
ce sésame en 2020. 
De manière générale, la crise sanitaire n’a 
pas eu d’impact majeur sur ces activités. 
La dizaine de personnes du laboratoire qui 
y travaillent, dont une nouvelle maître de 
conférences, a émis ses recommandations 
en temps et en heure grâce à l’adaptation 
à des conditions de travail à distance et au 
maintien des contrôleurs de pêche à bord 
des navires. 

En 2020, le laboratoire a, par ailleurs, 
consolidé ses modèles informatiques d’éva-
luation des stocks de légines grâce à une 
meilleure connaissance de la dynamique de 
leur population. Collectés par les observa-
teurs de pêche, des milliers d’otolithes (des 
structures présentes dans l’oreille interne 
des poissons) ont permis aux chercheurs 
d’évaluer pour la première fois leur durée 
de vie en mer australe : une cinquantaine 
d’années. 

Ils ont aussi effectué les premières cartogra-
phies d’habitats des écosystèmes profonds 
de Kerguelen pour caractériser les enjeux de 
conservation associés. Ce travail a débuté 
en 2015 dans les secteurs impactés par les 
activités de pêche commerciale.  

Plusieurs études ont été finalisées sur cette 
thématique en 2020. L’une d’elles, en colla-
boration avec l’université de Montpellier  
et le CNRS, porte sur leur recensement  
chez l’agent responsable du paludisme 
Plasmodium falciparum. Une autre a permis 
d’identifier une protéine (pFGBP2) capable  
de se fixer à ces structures. Ce type de 
découverte ouvre des pistes thérapeutiques. 
En perturbant ces interactions protéine-ADN 
et ces structures de manière ciblée à l’aide 
de petites molécules, il serait probablement 
possible d’affaiblir le parasite.

Enfin, l’unité est très impliquée dans le 
développement d’outils d’intelligence arti-
ficielle basés sur des réseaux de neurones 
virtuels capables d’apprentissage. Après avoir 
entraîné le système à reconnaître des gènes 
dans des espèces modèles, les chercheurs 
du laboratoire l’ont utilisé pour les retrouver 
dans des génomes non encore étudiés.  
Il s’agit là d’une avancée remarquable à 
l’heure où s’accélère le séquençage de l’ADN 
d’un grand nombre d’espèces, car ces anno-
tations sont extrêmement laborieuses avec 
les outils classiques. 
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Il passe par la caractérisation des commu-
nautés d’invertébrés marins et l’étude de 
l’influence des paramètres environnemen-
taux sur la structure et la distribution de ces 
communautés.

Label Grandes Expéditions
Par ailleurs, le programme POEPA a reçu en 
2020 la labélisation « Grandes Expéditions » 
du Muséum pour soutenir ses activités.  
Il contribue, en effet, à l’enrichissement des 
connaissances et des collections concernant 
l’océan Austral, grâce au flux continu de 
données issues des navires de pêche et  
des campagnes scientifiques. La principale 
base de données alimentée est celle de  
« Pecheker », relative aux activités de 
pêches, et hébergée et gérée au sein  
de POEPA. Elle est essentielle au réseau 
national d'observation des pêcheries fran-
çaises géré en collaboration avec plusieurs 
instituts publics dont l’Ifremer, l’Institut de 
recherche pour le développement ou encore 
l’Office français de la biodiversité. Elle joue 
un rôle primordial pour la transmission de 
statistiques françaises dans le cadre des 
conventions internationales de conservation 
ou de gestion des pêches. Enfin, elle contri-
bue à la base de données des expéditions du 
Muséum (BasExp) avec de nombreuses réfé-
rences aux poissons et invertébrés marins. 

Des projets innovants
Enfin, le laboratoire BOREA participe  
au projet ANR « Orcadepred » (2017-2021), 
piloté par le Centre d’études biologiques  
de Chizé, visant à comprendre et à limiter 
les interactions entre les mammifères marins 
et les navires en pêche. Dans ce cadre, 
les chercheurs ont étudié la prédation des 
légines par les orques dans l’océan Austral, 
avec une publication sur ce sujet parue en 
2020. Depuis 2019, BOREA développe et 
coordonne également deux nouveaux  
projets technologiques : « Bendicam »  
et « Bendima », en collaboration avec la 
Cellule projet de l’Institut de minéralogie, de 
physique des matériaux et de cosmochimie 
(IMPMC), ainsi que deux laboratoires de 
Telecom Paris et Sorbonne Université.  
« Bendicam » vise à proposer des solutions 
d’instrumentation sous-marine innovantes 
(vidéo, capteurs) adaptées aux environne-
ments profonds (de 500 à 2000 m) et  
aux contextes de déploiement difficiles.  
« Bendima » est un projet d’intelligence  
artificielle qui vise à permettre l’identifica-
tion automatique des invertébrés grâce à 
une caméra sous-marine. Les images sont 
analysées par un algorithme capable de 
reconnaître les différentes espèces d’après 
leur forme. L’objectif est de décrire leur 
diversité en profondeur.

Direction en 2020 : Jian-Sheng Sun

Julien Mozziconacci est professeur de physique 
théorique, expert en algorithmes fondés sur l’intelli-
gence artificielle, au sein de l’équipe ARChE, dédiée 
à l’étude du génome. Technique n’est-ce pas ?  
En pratique, il fait « parler l’ADN », comme il le dit 
lui-même. À partir de séquences fournies par ses 
collègues, ses programmes informatiques l’aident  
à prédire la façon dont cette molécule longue de 
près de deux mètres se replie et s’auto-organise  
au sein du noyau des cellules. Or, cette structure  
tridimensionnelle contrôle l’expression des gènes 
dans le temps et dans l’espace. Elle est donc à  
l’origine du développement des organismes,  
une des clés de l’évolution. 
Arrivé en 2018 au Muséum, ce spécialiste a fait  
ses armes à l’université Pierre-et-Marie-Curie  
où il soutient sa thèse en 2004. Après deux 
post-doctorats en Allemagne et au Royaume Uni,  
il revient poser ses valises dans cette même faculté 
où il passe presque dix ans à peaufiner son expertise.  
Il est, notamment, le premier à modéliser la structure 
3D des chromosomes humains et en a même fait une 
œuvre d’art exposée au Palais de Tokyo en 2017 !  
Aujourd’hui, le Muséum peut s’enorgueillir d’avoir 
recruté une référence en la matière et lui a d’ailleurs 
attribué une seconde casquette de coordinateur  
du Pôle analyse de données. Il aide ainsi les cher-
cheurs d’autres domaines grâce à ses algorithmes.  
Quand on évoque ses futurs projets, Julien  
Mozziconacci fait part d’un rêve : « Créer une banque 
de tous les ADN des espèces actuelles et les lyophili-
ser pour des recherches futures. Comme une banque 
complète de la biodiversité dont on sait qu’elle est 
confrontée à une crise d’extinction majeure.  
Nos successeurs nous en remercieraient. »  
Un nouveau défi ?

Julien Mozziconacci 
fait parler l’ADN
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Le département Homme et Environnement explore à la fois le champ des sciences 
humaines et sociales, et celui des sciences de la conservation, assurant une interface 
entre ceux-ci. Il étudie l’évolution des humains et de leurs ancêtres, les diversités 
biologique et culturelle, actuelles ou passées, et les interactions entre écosystèmes, 
activités anthropiques, modes de gestion sociétales et relations au monde. En 2020, 
le département s’est fortement mobilisé pour répondre aux besoins engendrés par 
la crise sanitaire, en mettant à disposition des moyens humains et matériels et en 
fabriquant du gel hydroalcoolique pour les agents de l’établissement.

HOMME ET  
ENVIRONNEMENT 

2/

AASPE — UMR 7209
L’unité Archéozoologie, Archéobotanique 
- sociétés, pratiques et environnements 
étudie l’histoire des interactions naturelles  
et culturelles entre sociétés humaines,  
animaux et plantes à l’échelle plurimillénaire 
et mondiale. 

Les recherches en datations au carbone 14 
ont permis de dater des vestiges archéo-
logiques de quelques millimètres. Des os 
de musaraigne ont validé l’âge de niveaux 
archéologiques et des graines de pavot 
vieilles de 6 000 ans éclairent sur la domesti-

cation et la diffusion précoce de cette plante 
en Europe. La paléoprotéomique, une analyse 
des protéines, couplée à des datations au 
carbone 14, a été utilisée sur des ossements 
de la grotte du Léopard, en Namibie, fina-
lement réattribués… à l’antilope ! D’autres 
travaux ont porté sur le régime alimentaire  
du balbuzard pêcheur (Pandion haliaetus)  
dont les pelotes de régurgitation sont 
composées d’os de poissons. Les déchets 
alimentaires trouvés dans les niveaux archéo-
logiques des premiers habitants de l’île de 
Marawah (Émirats arabes unis), où ils se sont 
installés il y a 8 000 ans, ont été comparés à 
ceux du rapace afin de mieux les distinguer.
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  Un renard roux (Vulpes 
vulpes) et des corneilles 
(Corvus corone) dans la 
neige 
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HNHP — UMR 7194 
La crise sanitaire a interrompu toutes les 
fouilles archéologiques et travaux de terrain 
en cours pour l’unité Histoire naturelle de 
l’Homme préhistorique, mais celle-ci a 
poursuivi ses travaux sur l’évolution biolo-
gique et comportementale des hominines 
(toutes les espèces appartenant à la lignée 
humaine). 

Des résultats étonnants ont été publiés.  
Une étude met en évidence de très 
anciennes marques de boucherie sur des os 
d’animaux découverts sur le site acheuléen 
de la grotte des Rhinocéros (Maroc), daté de 
700 000 ans. Une autre décrit la présence 
de résidus de cordages en cellulose vieux 
de plus de 40 000 ans sur un éclat de silex 
du site néandertalien de l’abri du Maras, en 
Ardèche. Une troisième apporte la preuve 
que, à cette même époque, l’homme de 
Néandertal inhumait ses proches.  
Cette question était débattue mais,  
sur le site de La Ferrassie, aux Eyzies-de-
Tayac, en Dordogne, l’analyse des restes d’un 
enfant et l’étude des strates correspondantes 
ont permis de conclure que le corps avait été 
enfoui rapidement après la mort. 

Une soutenance d’habilitation à diriger des 
recherches a, par ailleurs, concerné l’in-
fluence du groupe du matérialisme scienti-
fique sur les connaissances préhistoriques 
au cours de la seconde moitié du XIXe siècle. 
Ce courant s'opposait à la reconnaissance 
d’univers symboliques au temps de la préhis-
toire. Il a fallu attendre son déclin pour que 
la science admette unanimement l'existence 
de grottes ornées et de soins apportés aux 
morts sous la forme de sépultures au Paléo-
lithique. Deux thèses de doctorat ont, pour 
leur part, porté sur les empreintes néander-
taliennes du site du Rozel, en Normandie, 
et la diversité des hominines dans l’archipel 
indonésien occidental au Quaternaire, c’est-
à-dire depuis environ 2,6 millions d’années.

Enfin, l'unité est très fière de la nomination  
de l’un de ses anciens professeurs, aujourd’hui 
attaché honoraire, Denis Vialou, au sein de 
l'Académie brésilienne des Sciences.  
Cette nomination couronne une carrière 
exemplaire au service des deux pays  
et rejaillit sur l’ensemble du Muséum. 

Des analyses dendro-anthracologiques sur 
des charbons de bois de pin d'Alep (Pinus 
halepensis) trouvés à Majorque ont restitué 
les stratégies d’exploitation des forêts dans 
les Baléares depuis le début de l’Holocène,  
il y a 10 000 ans. Les bois carbonisés portent 
les signatures à la fois des conditions et 
modes de croissance des arbres, et des 
pratiques de leur exploitation (technique et 
saison de taille des branches). La modélisa-
tion de ces stigmates sur des bois actuels 
a permis de valider les relevés sur les bois 
archéologiques. 

D’autres recherches ont concerné les pro-
cessus de domestication et de sélection des 
animaux au cours de l’histoire. Des approches 
expérimentales fondées sur la morphomé-
trie géométrique montrent les effets de la 
captivité des sangliers sur les modifications 
morphologiques de leur crâne (notamment 
les mandibules) et de leurs membres.  
Ces dernières sont probablement associées 
au type d’alimentation sélectionné et à la 
réduction de leur activité de fouissage et de 
leur course. Le retour à la vie sauvage des 
porcs domestiques dont la morphologie a été 
acquise par la reproduction sélective modifie 
aussi leur squelette. Enfin, des analyses  
isotopiques d'ossements de porcs sur plu-
sieurs sites archéologiques datés entre les 
périodes gauloise et médiévale en France 
attestent la coexistence d'individus sauvages 
et domestiques dans les cheptels.  
Ces résultats renseignent sur la complexité 
et la diversité des anciens modes d’élevages 
pratiqués. Les recherches sur les écosys-
tèmes insulaires anciens ont révélé les effets 
sur la faune indigène de l’introduction  
d’espèces invasives carnivores comme le 
lérot (Eliomys quercinus) à Ibiza, ou le raton 
laveur (Procyon lotor) et la petite mangouste 
(Urva auropunctata) dans les Caraïbes.  
Le suivi sur la longue durée historique de  
l’introduction et de la diffusion de ces 
espèces permet d’envisager à terme des 
actions de conservation pour contrôler et 
limiter ces carnivores envahissants.
Une première synthèse archéobotanique 
sur le chanvre dans le nord de la France a 
questionné les usages de cette plante intro-
duite dès la période gauloise pour ses fibres 
textiles ou pour ses graines alimentaires. 
Deux publications nouvelles sur l’archéobota-
nique des plantes cultivées au Maroc avant le 
XVIe siècle révèlent un patrimoine alimentaire 
différent de celui de l’Égypte aux mêmes 
périodes. Elles relèvent l’absence du pois 
chiche et du riz dans la gamme des légumes 
secs qui y étaient consommés. 

Six thèses ont été soutenues cette année et 
le laboratoire a participé à l’exposition et au 
catalogue de Je mange donc je suis, ainsi 

qu’à la venue des collections exceptionnelles 
d’objets et de denrées découverts à Pompéi 
pour l’exposition Dernier repas à Pompéi au 
Musée de l’Homme. 

  Traces de dents 
humaines et marques de 
boucherie antérieures 
sur un fragment de côte 
d’antilope de la grotte des 
Rhinocéros (Maroc) 
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CAK — UMR 8560 
Le Centre Alexandre-Koyré se consacre à 
l’étude des sciences, des techniques et des 
savoirs.

Deux séminaires internationaux organisés en 
partenariat avec différentes institutions ont 
questionné l’Anthropocène, c’est-à-dire la 
période depuis laquelle les activités humaines 
ont une incidence sur l'écosystème terrestre. 
En raison de la situation sanitaire, le cycle de 
conférences Les Débats du CAK s’est tenu 
intégralement en ligne. L’espace a été mis à 
l’honneur, en particulier l’exploration visuelle 
lors de la séance intitulée « L'aventure spa-
tiale : une affaire d'images ? »

Côté publications, le Tableau historique des 
progrès de l’ichtyologie depuis son origine 
jusqu’à nos jours de Georges Cuvier a trouvé 
sa place au sein de la collection « Archives » 
du Muséum dans une édition illustrée et com-
mentée. Ce travail sur la classification des 
poissons demeure une référence dans l’his-
toire des sciences et reste utilisé aujourd’hui. 

L’épidémie de Covid-19 justifiait un éclairage  
de la situation sous l’angle des sciences 
humaines et sociales. Des historiens de la 
médecine et de la santé publique du CAK 
sont intervenus dans différents médias 
pour aider à contextualiser la crise sanitaire 
actuelle : revenir sur les précédentes épidé-
mies, leur incidence sur les populations et 
les économies, la gestion dont elles ont fait 
l’objet, etc.

Enfin, l’année 2020 a été marquée par des 
soutenances de thèses en lien étroit avec 
l’actualité. L’une d’elles, intitulée Quand la 
peste connectait le monde : production et 
circulation de savoirs microbiologiques entre 
Brésil, Inde et France (1894-1922), revient 
sur l’identification du bacille de la peste 
bubonique (Yersinia pestis) au Brésil et la 
trajectoire complexe des savoirs microbiolo-
giques. Une autre, La compensation écolo-
gique : conception, inscription et institution 
de l'équivalence écologique, visait à mieux 
comprendre ce dispositif destiné à corriger 
les dégâts écologiques occasionnés par des 
travaux pour empêcher un appauvrissement 
de la biodiversité, et à mettre en évidence ce 
qui lui permet de perdurer malgré les contro-
verses qui l’entourent.

UN ÉTABLISSEMENT 
SCIENTIFIQUE PLUS VISIBLE 
QUE JAMAIS 
Valoriser les connaissances et l’expertise des scientifiques 
du Muséum est un pilier de l’action de la Direction de la 
communication. L’un des objectifs majeurs de cette dernière est 
en effet d’affirmer le positionnement de l’établissement comme 
un acteur engagé, au cœur des questions de société et des enjeux 
environnementaux du XXIe siècle. 

En cette année 2020 marquée par une crise sanitaire sans 
précédent, la parole scientifique était plus que jamais nécessaire 
pour accompagner la société dans sa compréhension des 
bouleversements à l’œuvre. Or, les activités de recherche du 
Muséum explorent l’ensemble des sujets impliqués dans la 
pandémie, de la virologie aux sciences humaines. Elles étudient 
plus largement les questions écologiques et environnementales, 
sociales, culturelles pouvant trouver écho auprès des citoyens. 
Le rôle de la Direction de la communication a été de montrer la 
cohérence entre la recherche menée au Muséum et les grandes 
questions sociétales, de même que l’apport inestimable de la 
science dans un débordement de fausses informations. 
Pour cela, la Direction a poursuivi le développement d’actions 
innovantes et de partenariats stratégiques pour faire entendre  
la voix du Muséum dans le débat public auprès d’un large panel  
de cibles.

En 2020, elle a ainsi développé Pour que nature vive, une nouvelle 
série de podcasts. Dans chaque épisode de 30 minutes, une 
chercheuse ou un chercheur partage ses connaissances  
et solutions sur un sujet, pour mieux comprendre le vivant  
et le monde qui nous entoure.  
Cette première série en 12 volets a rencontré un vif succès  
avec 170 000 auditeurs sur l’année. Une suite est d’ores et déjà 
prévue pour 2021 !

Les différents services de la Direction accompagnent aussi les 
lancements des Tribunes et Manifestes et mènent un travail 
quotidien de mise en valeur des contenus scientifiques,  
qu’il s’agisse de la recherche, des sciences participatives,  
des expéditions ou de l’expertise. Cette valorisation intervient  
soit par les différents supports internes (intranet, journal In Situ) et 
externes (magazine La girafe pour les visiteurs, mailing vers  
des interlocuteurs institutionnels, publicités ciblées), soit via 
la presse ; les scientifiques du Muséum ont ainsi été largement 
sollicités dès le début de la crise sanitaire, en tant qu’observateurs 
et analystes éclairés. Une stratégie payante qui a conduit en 2020 
à développer des collaborations prestigieuses sur les antennes 
de Radio France : une nouvelle chronique journalière, Le monde 
vivant, a vu le jour sur France Culture tandis que trois scientifiques 
de l’établissement interviennent chaque semaine dans La terre au 
carré sur France Inter. De beaux exemples de partenariat avec  
des radios publiques à grande écoute, qui font entrer la science 
dans le quotidien des auditeurs. 
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CESCO — UMR 7204 
En 2020, les travaux du Centre d’écologie et 
des sciences de la conservation ont permis 
de s’interroger ou de mieux comprendre les 
effets des humains sur la biodiversité.

Les chercheurs se sont intéressés à la chasse 
dans le contexte de régulation des espèces 
considérées comme « nuisibles ». Cette 
pratique légale a pour objectif de protéger 
l’économie et la sécurité sanitaire. Chaque 
année, quelque 500 000 renards sont tués  
en France et 4 millions de corvidés, comme 
le corbeau ou la corneille, dans toute  
l’Europe. Mais des travaux de l’unité publiés 
dans Biological Conservation montrent que 
ces pratiques ne sont jamais évaluées.  
Rien ne permet de savoir si les cultures sont 
mieux protégées ou si l’on constate moins 
de disparitions de poules à la suite de ces 
opérations. En outre, l’élimination d’individus 
d’une espèce augmente la dispersion des 
survivants et des maladies qu’ils transportent, 
interrogeant sur la pertinence sanitaire  
de ce procédé. Ce travail plaide en faveur 
d’une mobilisation de la recherche dans  
un contexte apaisé pour évaluer enfin  
ces politiques.

D’autres travaux, publiés dans Nature Ecology 
& Evolution, ont porté sur les pollinisateurs. 
Le changement climatique, accéléré par les 
activités humaines, modifie la distribution des 
espèces dans le temps et l'espace avec des 
conséquences inexplorées sur l’organisation 
et le fonctionnement des écosystèmes.  
En étudiant 2 000 espèces de pollinisateurs 
européens au cours des 60 dernières années, 
les chercheurs constatent une diminution des 
chevauchements de leurs périodes d’activité, 
avec comme conséquence une perte  
d’efficacité potentielle de la pollinisation,  
une fonction écologique vitale au maintien  
de nombreuses espèces végétales.

Enfin, deux publications éclairent sur de 
nouvelles perspectives pour la conservation 
des espèces. L’ouvrage Urbanisme et Biodi-
versité : vers un paysage vivant structurant le 
projet urbain propose de placer les processus 
écologiques au cœur de l’urbanisme, avec 
des espaces biodiversitaires aussi importants 
que ceux occupés par le bâti. Et Pourquoi les 
organisations industrielles ne sauveront pas 
la planète démontre pourquoi, malgré une 
conscience écologique toujours plus forte,  
les initiatives destinées à réduire l’empreinte 
de l’Homme sur la nature n'infléchissent pas 
la trajectoire actuelle.

EA — UMR 7206
L’unité Éco-anthropologie et Ethnobiologie 
a poursuivi ses travaux sur l’Homme, les pri-
mates non humains, et leurs interactions avec 
leurs environnements, malgré l’annulation de 
travaux de terrain ou encore de colloques. 

La diversité des disciplines s’est reflétée dans 
les trois habilitations à diriger des recherches 
soutenues cette année : en anthropologie du 
droit de l’environnement, en primatologie et 
en linguistique des populations.

Plusieurs grands programmes ont commencé. 
Le projet beDNA, en partenariat avec le 
ministère de la Culture, a pour objectif de 
réaliser une banque d'échantillons archéolo-
giques humains en vue d'analyses paléogéné-
tiques. En Arabie saoudite, l’oasis d’al-Ulā  
fait l’objet d’une étude ethnographique  
et ethnoécologique et d’autres chercheurs 
s’intéressent au palmier-dattier (Phoenix 
dactylifera) et à l’origine de sa domestication 
dans le pays. Un autre projet, soutenu par 
la Fondation François Sommer et prévu sur 
deux ans, porte sur « Les conflits agriculteurs- 
lémurs et la sécurité alimentaire à Mayotte ». 
Enfin, Ngombi, du nom d’une harpe d'Afrique 
centrale, a pour but d’analyser les processus 
évolutifs de cet instrument.

Plusieurs étudiantes se sont distinguées par 
des prix : prix Jacques-Lebbe de la Société 
française de systématique pour un mémoire 
de master 2 sur la Description de la diversité 
morphologique des harpes d’Afrique cen-
trale, prix de thèse 2020 du musée du quai 
Branly pour des recherches sur la Présence 
des génies : musique, danse et joie rituelles 
dans la performance des Masques Blancs 
chez les Bwaba du Burkina Faso et prix du 
jury de Sorbonne Université pour « Ma thèse 
en 180 secondes » sur L'étude paléogénétique 
de l'histoire des populations d'Asie centrale.

La valorisation des collections s’est poursui-
vie avec des recherches sur l’herbier de  
Portères comprenant d’importantes collec-
tions de plantes cultivées et, notamment,  
des cafés, dès les années 30-40, mais aussi 
sur les collections d’ethnobotanique en colla-
boration avec l’Institut de recherche pour le 
développement de Montpellier. Par ailleurs, 
des dossiers-diaporamas présentant les  
collections d’ethnobiologie du Muséum ont 
été mis en ligne : plus de 4 000 objets témoi-
gnant des relations des sociétés à la nature.

Enfin, l’unité poursuit son action de  
partage des connaissances avec la mise  
en place du MOOC Vivre avec les autres  
animaux, qui a rassemblé une équipe  
pédagogique de 25 enseignants. Il a été  
suivi par 8 000 inscrits dans 94 pays. 

  Spécimen de Machaon 
(Papilio machaon) 
collecté par un poilu au 
fort de Belleville en 1916-
1917 et conservé dans les 
collections du muséum 
depuis 1918.  
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 Échantillons de riz au 
cœur d'une collaboration 
avec l'IRD
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PALOC — UMR 208 
L’unité Patrimoines locaux et gouvernance 
étudie les défis induits par l’évolution des 
rapports entre les sociétés et leurs  
environnements.

Dans le cadre du projet Émergence(s)/Ville 
de Paris EXORIGINS, un jardin des Altérités 
a été planté en face de la Grande Galerie 
de l’Évolution. À travers quatre thématiques 
– l’alimentation, la religion, l’étranger et les 
identités –, il représente la circulation des 
végétaux dans les trajectoires migratoires. 
Ce jardin incarne un espace de compréhen-
sion des ailleurs et des autres par le végétal, 
notamment avec des observations contre- 
intuitives sur les écarts entre l’origine réelle 
des plantes et leur perception dans l’imagi-
naire collectif. 

Des recherches archéologiques ont eu lieu  
en Égypte dans le cadre du projet WASRAP 
au nord d’Assouan, dans la vallée du wadi 
Abu Subeira. Des structures modernes, 
comme des abris de berger, des installations  
liées à l'exploitation de minerai d'or ou encore 
les restes d’un poste-frontière de la Seconde 
Guerre mondiale ont été découverts,  

ainsi que 545 stations rupestres s’échelon-
nant de l’Épipaléolithique (-14 000 ans)  
à nos jours, mais datant pour la plupart  
du IVe millénaire av. J.-C. Elles illustrent une 
hiérarchisation sociale croissante avec des 
scènes de navigation, de guerre, de combats 
et de pastoralisme. Néanmoins, la chasse 
et les animaux isolés restent prédominants. 
Un autre projet associant ethnographie et 
analyse de réseaux sociaux, PastoDiv, tou-
jours en cours, permet de mieux comprendre 
les interactions des éleveurs nomades en 
Mongolie, en Inde, au Kirghizstan, au Tchad 
et au Niger, avec les troupeaux auxquels leur 
existence est intimement liée. Les chercheurs 
ont travaillé sur les relations établies avec  
les animaux, le rôle social de ces derniers,  
mais aussi les manières de voir le monde  
ou encore les savoirs locaux. 

À noter également deux colloques internatio-
naux importants. Encager le ciel : approches 
artistiques, historiques et anthropologiques 
des volières a été organisé dans le cadre  
du projet de recherche PuNaCA et a exploré 
la richesse des collections vivantes aussi bien 
que l’esthétique de l’encagement animal. 
Muséologie sociale, participative et critique, 
à Santiago du Chili, a permis de présenter 
des expériences originales sur la participa-
tion des communautés dans la valorisation 
du patrimoine, ou encore de se pencher sur 
les conflits induits par les politiques d’acqui-
sition et de gestion de collections. Dans un 
autre domaine, l’atelier Voix de la Terre s’est 
attaché à revisiter la diversité, les histoires et 
trajectoires de vie des plantes à tubercules, 
en lien avec l’Homme, en particulier au Brésil. 

L’année 2020 a également été marquée  
par l’inauguration de l’exposition Une Afrique 
en couleurs au musée des Confluences,  
à Lyon. L’unité a apporté son expertise et  
ses réflexions sur la place de la couleur dans 
le patrimoine artistique africain, mais aussi 
sur son omniprésence, sa diversité et  
ses multiples dimensions esthétiques  
et symboliques. 

Enfin, deux membres de l’UMR ont contri-
bué à la création d’une nouvelle collec-
tion, Natures en Sociétés, des Publications 
scientifiques du Muséum. Les trois premiers 
ouvrages sont parus à l’automne 2020.

Directrice en 2020 : Frédérique Chlous

  Enregistrement des données 
scientifiques sur le terrain, dans 
le Wadi Abu Subeira (région 
d'Assouan, Egypte), prospections 
archéologiques pédestres sur un 
site d'art rupestre préhistorique 
saharien.
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  Gravure rupestre de la période prédynastique 
égyptienne (IVe millénaire av. J.-C).  
Site du Wadi Abu Subeira (région d'Assouan, 
Egypte), concession archéologique française 
sous la direction de G. Graff.
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Comment l’élevage s’est-il implanté et a-t-il 
remodelé les paysages ? À quoi servaient les 
troupeaux ? Quelle était la place des animaux  
dans les sociétés d’éleveurs ? Y avait-il des mobilités 
saisonnières ? Marie Balasse tente de répondre 
à toutes ces questions concernant la période 
préhistorique allant de 6 000 à 3 000 ans avant  
notre ère, et plus particulièrement en Europe,  
où cette activité était en plein développement.  
Pour cela, elle étudie des dents animales issues  
de collections et provenant de sites archéologiques, 
des Balkans jusqu’au Royaume-Uni. Rien que 
des dents, mais dont elle extrait une quantité 
d’informations sidérante. « J’analyse leur 
composition biogéochimique. À partir de l'étude  
de l'oxygène, du carbone ou encore du strontium,  
je peux retrouver la saison des naissances ou savoir  
s’il y avait une transhumance annuelle ! »,  
explique-t-elle. La scientifique crée des « référentiels ». 
 En interrogeant des éleveurs actuels sur leurs 
pratiques et en corrélant ces informations à la 
composition chimique des dents de leurs troupeaux, 
elle comprend mieux l’histoire de ceux datant de 
la Préhistoire. « Récemment, j’ai travaillé avec des 
éleveurs du Larzac, d’autres des îles Orcades, au 
nord de l’Écosse. J’ai aussi rencontré des Maasaï au 
Kenya par le passé. Des rencontres passionnantes. »  
Cette expertise, elle la doit à un parcours exemplaire :  
une maîtrise d’archéozoologie, un DEA de 
biogéochimie isotopique, un post-doctorat aux États-
Unis où elle fait ses premières armes. À son entrée 
au CNRS, en 2001, elle est affectée dans son unité 
actuelle, AASPE (Archéozoologie, Archéobotanique. 
- sociétés, pratiques et environnements), puis fonde 
le Service de spectrométrie de masse isotopique 
du Muséum pour effectuer ses analyses sur place. 
Aujourd’hui directrice de recherche, elle a reçu, pour 
sa carrière, une médaille d’argent du CNRS en 2020. 

Marie Balasse dans 
les pas des éleveurs
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  Récupération de la 
capsule contenant les 
échantillons de la mission 
spatiale Hayabusa 2 après 
son atterrissage dans le 
désert australien 
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Le département Origines et Évolution explore les origines et l’évolution  
de la diversité géologique et biologique de notre planète. Depuis la naissance  
de notre système solaire jusqu’à aujourd’hui, les mécanismes d’évolution sont 
analysés à partir des organismes et des écosystèmes marins et continentaux,  
à petites et grandes échelles d’espace et de temps, toujours en lien avec le contexte 
environnemental. Les équipes œuvrent aussi de façon transversale à la conservation 
et à la valorisation des collections, indispensables pour la compréhension 
et la pérennité des biens patrimoniaux. 

ORIGINES  
ET ÉVOLUTION 

3/

à différentes époques, souvent indispensables 
pour retracer l’évolution, comme le montre 
l’analyse d’une plante cultivée. En 2020, des 
chercheurs ont étudié la nigelle de Damas 
(Nigella damascena), une fleur méditer-
ranéenne étoilée aux couleurs éclatantes, 
utilisée en médecine traditionnelle ou comme 
condiment. La forme typique possède des 
pétales mais une autre, décrite dès le  
XVIe siècle, en est dépourvue. À partir d’une 
base de données de près de 3 300 spécimens 
récoltés du XVIIe siècle à nos jours, issus 
de 42 herbiers dont celui de Paris (le plus 
important contributeur pour cette étude), 
les scientifiques ont recherché la mutation 

ISYEB — UMR 7205 
L’Institut de systématique, évolution, 
biodiversité est l’un des pôles européens 
de la systématique. Il contribue à l’étude 
de la diversité biologique, en analysant non 
seulement ses mécanismes de diversification, 
sa structure mais aussi son déclin, avec pour 
socle les collections naturalistes et les études 
de terrain. 

L'évolution reconstruite grâce  
aux collections 
Les collections du Muséum fournissent de 
nombreux échantillons d’espèces prélevés  
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  Différentes morphologies 
d’altération rencontrées 
sur les spécimens de 
foraminifères de la 
collection d’Orbigny.  
Au centre : 
conditionnement actuel 
des spécimens 
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CRC — USR 3224  
Le Centre de recherche sur la conserva-
tion rassemble trois équipes réparties sur 
les sites du Jardin des Plantes, du château 
de Champs-sur-Marne et de la Philharmonie 
de Paris. Elles ont pour mission d’étudier 
des patrimoines très variés (arts graphiques, 
monuments historiques, instruments de 
musique, spécimens d’histoire naturelle)  
pour en optimiser la conservation. 

Concernant plus spécifiquement les  
collections d’Histoire naturelle, des travaux 
ont été récemment lancés sur les collec-
tions en fluide. Ils portent notamment sur la 
composition des lutages anciens, c’est-à-dire 
des enduits ayant servi à sceller hermétique-
ment les bocaux. Une meilleure connaissance 
de ces matériaux permet non seulement de 
retracer l’évolution des techniques utilisées, 
mais aussi d’avoir un retour d’expérience de 
plusieurs dizaines d’années sur leurs perfor-
mances en matière d’étanchéité. Elle sert 
également à mieux identifier les spécimens 
ayant été reconditionnés sans que cela ait 
été notifié dans les registres, et, ainsi,  
à mieux connaître l’histoire des collections.  
Cette démarche est complétée par des 
études de « comportement » des fluides 
(alcool, oxygène, eau), en particulier l’étude 
de leur vitesse de diffusion à travers diffé-
rents systèmes de lutage, de manière à mieux 
orienter les choix de reconditionnement.

Dans un autre registre, mais toujours en lien 
avec les collections d’Histoire naturelle, une 
étude a été initiée sur les altérations  
de Byne survenant sur des spécimens  
fossilisés. Il s’agit d’excroissances blanches  
ou transparentes résultant de dépôts de sels 
de calcium qui se forment à partir du  
calcaire, sous l’action de composés orga-
niques volatils présents dans l’atmosphère.  
Au Muséum, les collections de micropaléon-
tologie sont particulièrement touchées. 

responsable de ce trait à travers le temps. 
Ils l’ont retrouvée en proportion faible mais 
stable à toutes les époques, y compris dans 
des échantillons très anciens, suggérant que 
les premiers horticulteurs ont sélectionné 
et maintenu cette particularité jusqu’à 
aujourd’hui.

Un autre exemple d’utilisation des collections 
comme référence temporelle a porté sur les 
girafes, animaux emblématiques, en danger 
d’extinction et cependant mal connus.  
Une seule espèce est actuellement reconnue,  
Giraffa camelopardalis, qui figure sur la Liste 
rouge mondiale des espèces menacées. 
L’analyse génétique de 41 girafes issues de 
différentes collections, dont 19 du Muséum,  
a permis de retracer et de dater l’évolution 
de ce groupe. Après avoir étudié les spéci-
mens du Cap collectés par les explorateurs 
Levaillant (1797) et Delalande (1822), la célèbre 
Zarafa de la région du Sennar, au Soudan, 
offerte au roi Charles X en 1826, et deux 
girafes du Sénégal ramenées par le général 
Girardin en 1830, les scientifiques ont montré 
qu’il existe en fait trois espèces (Giraffa 
camelopardalis, G. giraffa et G. tippelskirchi) 
et 10 sous-espèces (dont une nouvelle,  
G. camelopardalis senegalensis, à ce jour 
disparue), incitant à revoir les stratégies  
de conservation en fonction des spécificités 
de ces différentes populations. 

Des goûts et des couleurs 
Autre source d’intérêt, la production de subs-
tances chimiques répulsives par les papillons 
du groupe des Heliconiini, regroupant une 
centaine d’espèces en Amérique centrale  
et du Sud. Après une mauvaise expérience, 
leurs prédateurs mémorisent les motifs  
colorés de leurs proies et peuvent ainsi 
apprendre à reconnaître les individus à éviter 
par la suite. Ce phénomène favorise la sélec-
tion naturelle de motifs colorés similaires 
au sein d’un même espace géographique, 
un phénomène appelé mimétisme. Dans le 
cadre d’une thèse interdisciplinaire financée 
par le Labex BcDIV, des chercheurs de l’unité 
ont voulu vérifier si les défenses chimiques 
étaient similaires chez les espèces qui se 
ressemblent par leurs motifs colorés, ce qui 
renforcerait a priori la mémorisation par 
leurs attaquants. Les substances produites 
ont donc été analysées chez 375 papillons 
capturés sur le terrain. Malgré des points 
communs, elles s’avèrent variées en quantité 
et en qualité. Une plus grande similarité a été 
observée entre les espèces dont les chenilles  
consomment les mêmes plantes et les 
espèces mimétiques ressemblantes.  
Cependant, l’évolution de ce trait semble 
avoir été aussi fortement contrainte par  
l’apparentement des espèces et leur  
héritage évolutif.
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Mieux comprendre ce phénomène, décrit la 
première fois en 1899 par Loftus St. Georges 
Byne, s’avère nécessaire pour mieux protéger 
les collections. 
De manière générale, ces composés orga-
niques volatils entraînent des problèmes de 
conservation récurrents et il est indispen-
sable de développer des matériaux capables 
de les « piéger ». C’est pourquoi le CRC par-
ticipe au projet européen Nemosine, visant 
à développer des produits adsorbants pour 
capter ces substances. Ce projet a débuté 
en 2018 et est financé pour quatre ans dans 
le cadre du programme de la Commission 
européenne Horizon 2020. 

Par ailleurs, l’étude des métaux dans le cadre 
du patrimoine bâti et de leur conservation 
nourrit une recherche active au sein de 
l’unité. En 2020, l’équipe s’est penchée sur 
les alliages à base d’aluminium retrouvés 
dans l’architecture du XXe siècle, ainsi que 
sur l’utilisation du plomb dans le contexte de 
l’incendie de Notre-Dame de Paris. 

Des techniques de pointe
La caractérisation des objets patrimoniaux 
est un axe majeur des travaux de recherche 
au CRC. Elle nécessite une bonne maîtrise des  
techniques d’analyse, en particulier de la 
spectrophotométrie. Une étude financée par  
l’Agence nationale de la recherche est en 
cours pour modéliser les couleurs et ainsi 
faire le lien entre l’apparence d’un objet et sa 
composition. Pour des biens matériels, cette 
démarche permet d’identifier des pigments 
ou encore la façon dont ils ont été broyés, 
mais elle sert aussi à décrire des échantillons 
du vivant comme des ailes de papillons. 

Par ailleurs, avec l’acquisition récente d’un 
imageur de fluorescence X, les scientifiques 
peuvent mieux caractériser la composition 
chimique de plusieurs pièces maîtresses des 
collections. Combiné à d’autres techniques, 
l’outil a permis de lire les lettres caviardées, 
c’est-à-dire raturées, de Marie-Antoinette, 
conservées aux archives nationales, mais 
aussi des manuscrits médiévaux du Mont-
Saint-Michel appartenant à la bibliothèque 
d’Avranches ou encore des manuscrits 
tokhariens du fonds Pelliot à la Bibliothèque 
nationale de France, issus des grottes boudd-
histes de Dunhuang, en Chine. Cet imageur 
renseigne également sur les matériaux utilisés 
pour la construction d’objets, comme les ins-
truments de la collection Victor Schoelcher 
conservés au musée de la Musique ou des 
violons produits par l’atelier Amati. 

Becquerel à l’affiche
Un symposium Edmond Becquerel, rassem-
blant plus de 300 personnes inscrites,  
s’est tenu en ligne en décembre 2020.  

IMPMC — UMR 7590 
L'Institut de minéralogie, de physique des 
matériaux et de cosmochimie explore  
l'évolution du système solaire sur plus de  
4,5 milliards d'années. 

À travers l’IMPMC, le Muséum est dépositaire 
de toutes les collections de roches rappor-
tées par les grands voyageurs naturalistes du 
XIXe siècle ou dans le cadre de missions colo-
niales. Le but était alors, déjà, de découvrir 
des terres inconnues et de dresser un inven-
taire de la biodiversité et de la géodiversité. 
Aujourd’hui, l’établissement relève les défis 
interplanétaires du XXIe siècle et l’exploration 
du système solaire s’inscrit dans une tempo-
ralité proche de celle de ces voyages du XIXe. 
L’année 2020, particulièrement riche dans le 
domaine exploratoire, rappelle l’importance 
des expéditions géologiques. 
L’unité poursuit, par ailleurs, ses travaux 
expérimentaux sur de potentielles traces de 
vie en conditions martiennes avec, en point 
d’orgue, l’arrivée du robot mobile Perseve-
rance sur la Planète rouge en février 2021 !

Corps célestes
Il existe dans l’espace des petits corps 
de quelques kilomètres de circonférence 
concentrés dans la ceinture d’astéroïdes 
située entre les orbites de Mars et de Jupiter. 
Ils sont apparus en même temps que le 
système solaire, il y a plus de 4,5 milliards 
d’années, c’est pourquoi les étudier permet 
de mieux comprendre les premières étapes 
de la formation des planètes.  
Les scientifiques travaillent sur ces corps le 
plus souvent à partir des météorites arrivées 
sur Terre, qui ne sont autres que des débris 
de ces derniers. Mais celles-ci ont beaucoup 
voyagé et traversé l’atmosphère terrestre, 
ce qui a pu altérer leur structure et modifier 
leur composition. Désormais, les chercheurs 
de l’unité vont pouvoir travailler avec des 
échantillons provenant directement de deux 
des corps considérés comme les plus primi-
tifs (les astéroïdes Ryugu et Bennu) rapportés 
par deux missions, japonaise et américaine. 
La première, Hayabusa 2, est revenue en 
décembre 2020 et doit confier plusieurs 
grains au Muséum en raison de son expertise 
et de ses équipements uniques. 

L’événement visait à rendre hommage à ce 
très grand savant dont la renommée a été 
éclipsée par celles de son père Antoine César 
et de son fils Henri. Edmond Becquerel mena 
ses recherches et enseigna au Muséum.  
Il présida l’Académie des sciences. On lui doit 
en particulier la découverte de l’effet pho-
tovoltaïque, l’invention du premier procédé 
de photographie en couleur et l’étude de la 
phosphorescence.
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Pierre Sans-Jofre est un peu l’homme qui murmurait 
à l’oreille des roches ! Il le dit lui-même : il apprécie 
leurs textures, leurs couleurs, leurs odeurs, aime les 
avoir sur son bureau, se sent dans son élément au 
milieu d’elles. Autant dire que ce maître de confé-
rences a trouvé sa place au Muséum au sein du 
département Origines et Évolution. Depuis 2019,  
il s’occupe de la collection de géologie générale,  
un trésor historique riche de plus de 500 000 pierres 
provenant en grande partie des grandes explorations 
du XIXe siècle, et réparties dans plus de 12 000 tiroirs.  
Ces chiffres donnent le vertige. « Pour tout caractéri-
ser, tout classer, il me faudrait plus d’un demi-siècle !  
Alors je choisis des angles d’attaque : faciliter leur 
accès, mettre en valeur des spécimens symboliques 
comme présenter les roches d’Herculanum et de 
Pompéi ou bien les chutes de pierres du tombeau  
de Napoléon, créer une collection de roches micro-
bialitiques renfermant les traces de vie les plus 
anciennes de la planète », illustre-t-il.  
Pierre Sans-Jofre y consacre la moitié de son 
temps. L’autre moitié est réservée à ses travaux 
de recherche, commencés au cours de sa thèse, 
en 2009. Il s’intéresse à deux grandes périodes 
glaciaires, il y a 2,4 milliards d’années et 635 millions 
d’années. « Ces épisodes et les phases de réchauf-
fement qui ont succédé se sont accompagnés d’une 
augmentation importante de la quantité d’oxygène 
dans l’air et d’une diversification du vivant.  
Je me sers de ces données pour tisser les liens entre 
ces contextes environnementaux, la composition 
chimique de l’atmosphère et la biomasse sur Terre », 
explique-t-il. Il a poursuivi cette thématique au cours 
de ses post-doctorats au Brésil et au Canada, puis 
à l’université de Brest où il a enseigné six ans avant 
d’arriver au Muséum. Entre temps, il a effectué de 
nombreuses missions de terrain et prévoit de repartir 
au Groenland cet été sur les traces de nos origines. 
Avec, à la clé, de nouvelles roches à conserver !

Pierre Sans-Jofre,
sur les traces  
de nos origines
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L’autre, OSIRIS-Rex, est attendue en 2023. 
Les équipes vérifieront notamment si ces 
corps contiennent une eau de même origine 
que celle présente sur Terre. Cela permettrait 
de savoir si ce précieux liquide est apparu 
très tôt sur la Planète bleue ou plus tard, 
par exemple à l’issue de collisions avec des 
comètes riches en glace.

En attendant, l’étude fine de météorites de 
la collection du Muséum en 2020 a remis 
en cause certaines idées bien ancrées, et 
en particulier le fait que ces corps sont 
totalement inertes et n’évoluent plus 
depuis leur formation. Des mesures isoto-
piques indiquent, au contraire, que de l'eau, 
aujourd’hui en grande partie disparue, a 
circulé au sein de ces corps il y a environ un 
million d’années, autrement dit très récem-
ment à l’échelle des temps géologiques. 
S’agit-il d’une fonte de glace interne à  
température modérée résultant d’un passage 
à proximité du soleil ? D’une fusion brutale 
liée à un impact libérant une chaleur inouïe ?  
L’étude des échantillons rapportés par les 
missions spatiales Hayabusa 2 et OSIRIS-Rex 
pourrait apporter de nouveaux éléments pour 
expliquer ce phénomène. 

La variété de ces corps est également 
questionnée. Jusque-là, les chercheurs les 
connaissaient sous deux formes : l’une, très 
solide, résultant de la compaction de matière 
par fusion à températures très élevées,  
à l’image des planètes comme la Terre ou 
Mars ; l’autre, plus poreuse, avec un corps 
entouré d’agglomérats de composés variés 
sans grande cohésion entre eux. Ces der-
niers, considérés comme primitifs, n’ont a 
priori jamais connu de températures supé-
rieures à 200 °C. Il semblerait que la réalité 
soit bien plus nuancée. Dans une météorite 
appartenant au second groupe, une équipe 
internationale conduite par l’IMPMC a 
observé des petites inclusions basaltiques 
ayant subi une fusion. Analysées par la sonde 
ionique à haute résolution spatiale Nano-
SIMS du Muséum, elles indiquent clairement 
qu’une partie interne du corps parent de 
cette météorite a fondu et qu’il s’est peut-
être différencié, comme le font les planètes, 
avec la formation d’un noyau métallique et 
d’un manteau rocheux. Cette découverte 
suggère qu’il n’existe pas deux formes dis-
tinctes mais au contraire un continuum entre 
objets célestes primitifs et évolués. Ainsi, les 
missions spatiales en cours ramèneront peut-
être sur Terre des échantillons d’astéroïdes 
présentant une variété de matériaux plus 
grande qu’attendue.

Exploration de la géodiversité 
Côté collections, celle de Géologie générale a 
vu son équipe de bénévoles doubler en 2020. 
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CR2P — UMR 7207 
Le Centre de recherche en paléontolo-
gie - Paris (CR2P) explore la structure des 
relations de parenté et l'histoire du vivant au 
travers du registre fossile et des environne-
ments du passé. 

Crustacés du Jurassique 
Une équipe internationale incluant des cher-
cheurs du CR2P et de l’IMPMC a découvert 

une nouvelle espèce de crustacé fossile dans 
le site ardéchois de La Voulte-sur-Rhône, 
daté d’environ 165 millions d’années  
(Jurassique moyen). Cette localité est 
mondialement reconnue pour sa paléobiodi-
versité, représentative d’un environnement 
marin de plus de 200 mètres de profondeur.
Ce spécimen a pu être intégralement recons-
titué, grâce à la technique de la microtomo-
graphie à rayons X, sans casser le nodule de 
carbonate de calcium dans lequel il est piégé. 
Les chercheurs ont observé l’ensemble de 
ses appendices et de ses organes internes. 
Ses quatre premières paires de pattes étant 
munies de pinces, ce crustacé fait partie du 
groupe des Polychelida, des animaux vivant 
aujourd’hui dans les profondeurs océaniques 
dont les relations de parenté avec les lan-
goustes et les homards sont très débattues. 
La présence d’épines sur l’exosquelette ou 
encore la position curieuse des orbites dis-
tinguent ce Palaeopolycheles nantosueltae 
de toutes les espèces décrites à ce jour.  
En outre, son état de conservation est excep-
tionnel : il s’agit d’une femelle portant encore 
plusieurs centaines d’œufs ! Leur nombre et 
leur taille, similaires à ceux retrouvés chez 
d’autres Polychelida plus récents de la collec-
tion de zoologie du Muséum, suggèrent une 
stratégie de reproduction qui a peu changé 
en 165 millions d’années. 

L’évolution n’est pas une histoire de sons 
La capacité des sauterelles, criquets ou 
grillons à émettre des sons et à les entendre 
n’a pas eu d’impact sur la diversification des 
espèces de ce groupe d’orthoptères au cours 
de l’évolution. L’hypothèse d’un lien entre les 
deux avait pourtant du sens, puisqu’il s’agit 
d’un processus de communication impliqué 
dans la reproduction chez ces animaux.  
Produits par les mâles, les sons résultent  
de la mobilisation d’une grande variété de 
structures morphologiques présentes au 
niveau des pattes, des ailes ou de l’abdomen.  
Par exemple, chez les sauterelles et les 
grillons (Ensifera), un archet couvert de dents 
sur l’une des deux ailes frotte sur une zone 
épaissie sur l’autre, appelée chanterelle.
En reconstituant l’arbre phylogénique  
de ce groupe et en y associant les différents 
mécanismes acoustiques, les scientifiques 
n’ont pas trouvé d’association entre ceux-ci  
et des épisodes de diversification.  
Chez les grillons, les structures utilisées  
par les espèces actuelles étaient notamment 
déjà présentes chez des fossiles datant de  
240 millions d’années. En outre, les scienti-
fiques ont observé que, curieusement,  
la production des sons et l’acquisition  
de l’audition sont intimement liées chez  
les Ensifera, alors que cette dernière  
a précédé l’arrivée des sons chez les  
Caelifera (criquets).

Premier objectif : analyser les échantillons 
ramenés par la corvette La Favorite  
qui fit le tour du monde au XIXe siècle (1841-
1844) et ceux de Jean-Baptiste Charcot 
prélevés au Groenland entre 1926 et 1933. 
Second but : trier la quantité astronomique 
de roches précambriennes datant des débuts 
de la Terre, riches en informations sur les 
premières étapes du vivant, car les échantil-
lons au noir dans les tiroirs depuis plusieurs 
décennies ou siècles racontent aussi bien 
l’histoire de notre planète que ceux collectés 
plus récemment ! 

Pierres précieuses 
Le 15 septembre 2020 a été inaugurée l’expo-
sition Pierres précieuses à la Grande Galerie 
de l’Évolution. Elle présente 550 pièces retra-
çant l’histoire et la science des minéraux, des  
gemmes et des bijoux à travers 300 pièces 
des collections du Muséum, auxquelles 
s’ajoutent 200 appartenant au joaillier  
Van Cleef & Arpels et une cinquantaine issues 
de prêts de collectionneurs privés interna-
tionaux et de musées parisiens, dont Mines 
ParisTech et le musée de la Légion d’honneur. 
Jusqu’au 30 octobre 2020, date de la ferme-
ture pour reconfinement, 35 000 visiteurs ont 
pu les admirer.

  Modélisation 3D du 
fossile de crustacé dans sa 
gangue rocheuse avec les 
œufs encore positionnés 
en position ventrale (en 
orange). 
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LOCEAN — UMR 7159 
Le Laboratoire d'océanographie et  
du climat continue ses recherches sur  
le fonctionnement et la conservation des 
écosystèmes marins de l'océan Austral.

Mammifères marins en océan Austral
Treize nouvelles aires importantes pour  
les mammifères marins (Important Marine 
Mammal Areas - IMMAs), déterminées  

et cartographiées par un groupe d’experts 
dont ceux du LOCEAN, ont été adoptées 
dans l'océan Austral en 2020. Au total, 
159 aires de ce type existent désormais, 
correspondant aux habitats préférentiels de 
plusieurs espèces. Si elles ne sont pas proté-
gées au sens strict, leur délimitation éclaire 
la prise de décision en matière de planifica-
tion, de protection et de gestion de l'espace 
maritime. Cette démarche internationale 
vise à préserver la biodiversité en haute mer 
au-delà des eaux sous juridiction, et en parti-
culier les espèces migratrices.

Écosystèmes marins australs
Les chercheurs du LOCEAN participent  
au projet collaboratif MEASO (Marine Eco-
system Assessment for the Southern Ocean), 
dans le cadre du programme international 
d'intégration de la dynamique du climat et 
des écosystèmes (Integrating Climate and 
Ecosystem Dynamics – ICED). Il vise à évaluer  
l'état et les tendances à long terme du 
vivant et des réseaux alimentaires de l'océan 
Austral.  
Les chercheurs explorent pour cela les  
différentes composantes aussi appelées 
compartiments, physiques (courants, 
dynamique des interfaces eau/glace, etc.), 
biogéochimiques et biologiques (biodiversité, 
production de matière organique dans les 
océans). Les chercheurs proposent égale-
ment des stratégies de conservation à long 
terme. En 2020, des articles ont porté sur 
l’importance des monts sous-marins dans  
la dynamique des écosystèmes. Ils génèrent 
des remontées d’eau verticales qui  
permettent l’apport de fer, stimulant la 
croissance du phytoplancton dans la couche 
de surface, nourricier pour les prédateurs 
marins, oiseaux et mammifères.

Réserve marine de Saint-Paul  
et Amsterdam
L’unité a, par ailleurs, travaillé sur le dossier 
scientifique soutenant la création d’une aire 
marine de « protection forte » au sein de la 
zone économique exclusive (ZEE) des îles 
Saint-Paul et Amsterdam, dans les Terres 
australes, autour de la partie actuellement 
classée en Réserve naturelle nationale.  
Il s’agit de décrire la situation physique et 
biogéochimique de l’ensemble de cette zone, 
c’est-à-dire la circulation des eaux et des 
courants ou encore les cycles des éléments 
majeurs comme le carbone, en interaction 
avec la vie marine. Cela passe aussi par 
l’étude des écosystèmes pélagiques en haute 
mer pour définir les régions prioritaires  
en termes de gestion et de protection.  
Ce travail se fait en collaboration avec  
les UMR BOREA et ISYEB.

Direction en 2020 : Gaël Clément

Sciences participatives 
Pendant le premier confinement, deux 
opérations de sciences participatives sur les 
collections de paléontologie ont été lancées 
par des membres du CR2P.

Les Paléonautes (https://www.paleonautes.
fr/) est un site conçu sur le modèle bien 
connu des Herbonautes (http://lesherbo-
nautes.mnhn.fr/), invitant à la création d'une 
base de données informatique à partir de 
photos de spécimens de l’Herbier de Paris. 
Cette fois, il s’agit de faire de même mais à 
partir de la collection de fossiles léguée au 
Muséum par Alphonse Péron, principalement 
des invertébrés marins récoltés en France,  
en Tunisie et en Algérie. Cette collection, 
datant de la seconde moitié du XIXe siècle, 
comprend environ 50 000 spécimens inven-
toriés sous forme de fiches dactylographiées. 
Fin 2020, 90 paléonautes avaient déjà  
renseigné près de 6 500 lots.

L’Opération Balcon consiste à informatiser  
la collection de stratigraphie du Muséum qui 
se trouve dans les six cents mètres de tiroirs  
du balcon de la Galerie de Paléontologie.  
Il s’agit d’invertébrés fossiles rangés par ordre 
chronologique. À partir de 1945, deux millions 
d’échantillons ont été inventoriés sous la 
forme de 90 000 fiches papier, numérisées 
depuis. Il reste à alimenter la base Jacim du 
Muséum pour rendre ces fossiles accessibles 
à tous. Cette opération est basée sur le 
volontariat. Fin 2020, plus de 40 000 fiches 
avaient déjà été confiées à 16 personnes  
relevant de différents services du CR2P  
et du Muséum.

Autre action d’importance de sciences par-
ticipatives, coordonnée par le CR2P et l’UMS 
PatriNat : Vigie-Terre (vigie-terre.org).  
Ce nouveau programme orienté vers la  
géologie est né en juin 2020. Il invite tous  
les passionnés et les curieux à signaler et  
à décrire les affleurements rocheux nouvel-
lement mis au jour, afin de faire progresser 
les connaissances. Les données peuvent 
alimenter l'Inventaire national du patrimoine 
géologique (INPG) et nourrir des programmes 
de recherche. Le projet s’appuie sur un 
réseau de relais à travers la France. 

https://www.paleonautes.fr/
https://www.paleonautes.fr/
http://lesherbonautes.mnhn.fr/
http://lesherbonautes.mnhn.fr/
http://vigie-terre.org
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L’Alliance Sorbonne 
Université (ASU) regroupe  
six établissements : 
Sorbonne Université (fusion 
des universités Paris 6 et 
Paris 4), le Muséum, l’Insead, 
l’université de technologie 
de Compiègne, le Pôle 
supérieur d’enseignement 
artistique Paris Boulogne-
Billancourt et France 
Éducation international. 
Quatre organismes de 
recherche en sont aussi 
parties prenantes : le CNRS, 
l’Inserm, Inria et l’IRD.  

L’ASU porte depuis 2018 
l’Initiative d’excellence SUPER 
(Idex « Sorbonne Université 
pour l’Enseignement et la 
Recherche ») permettant le 
financement de nombreux 
projets transversaux, la mise 
en place de partenariats 
internationaux ou encore  
la transformation digitale et  
la diffusion des connaissances. 
En 2020, elle a été lauréate 
de deux appels à projets du 
Programme d’investissement 
d’avenir 3, à la préparation 
desquels le Muséum a 
activement pris part.  
L’un d’eux, intitulé  
« Structuration de la formation 
par la recherche dans les 
initiatives d’excellence », 
consiste à identifier de 
grandes priorités scientifiques 
émergentes et structurantes, 
ainsi qu’à favoriser une 
meilleure intégration de la 
recherche dans les formations. 
Il s’appuie pour cela sur neufs 
instituts et onze initiatives 
thématiques pluridisciplinaires 
associant plusieurs 
établissements. Le second,  
« Intégration et développement 
des Idex et des ISITE » 

(Initiatives for Science, 
Innovation, Territories and 
Economy), vise à renforcer 
l’attractivité internationale des 
universités et à développer 
leurs relations avec des 
partenaires académiques et 
socio-économiques. Grâce à 
ces deux projets, 38 millions 
d’euros sur dix ans sont venus 
s’ajouter à la dotation annuelle 
de l’Idex.

Le Muséum est  largement 
impliqué dans plusieurs 
des instituts de l’ASU, 
notamment l’Institut de la 
transition environnementale, 
l’Observatoire des patrimoines, 
l’Institut des sciences du 
calcul et des données, le SCAI 
(Sorbonne Center for Artificial 
Intelligence) et l’institut de 
l'Océan, dont il est l’un des 
initiateurs. Il est porteur de 
l’initiative IBEES (Biodiversité, 
Écologie, Évolution, Société) 
qui vise à dégager des 
bases fondamentales 
pour la connaissance et la 
compréhension des dynamiques 
de la biodiversité. L’école 
doctorale du Muséum a 
bénéficié de sept contrats 
doctoraux sur les vingt-trois 
proposés en lien avec ces 
instituts et initiatives.

La collaboration des directions 
des bibliothèques du Muséum 
et de SU s'est intensifiée. Les 
politiques institutionnelles 
convergent dans divers 
domaines : documentation, 
formation, dématérialisation, 
accès gratuit aux publications 
ou aux données scientifiques. 
Les réalisations 2020 comptent 
un MOOC sur la science 
ouverte, le renforcement de 
la formation des étudiants et 

des scientifiques à la recherche 
documentaire, la mise en place 
d’un groupe de travail sur 
l’ouverture des données de la 
recherche au sein de l’ASU et 
celle d’une solution commune 
de numérisation des ressources 
documentaires.

Les sciences participatives 
ont, par ailleurs, été à l’honneur 
en 2020 avec la création 
de l’unité mixte de service 
Muséum/SU « Méthodes 
et Outils pour les Sciences 
Participatives » (MoSaic), grâce 
au soutien financier de l’Idex. 
Cette UMS a déjà mis en ligne 
plusieurs  nouveaux projets : 
Mission Hérisson, Zéro-déchet-
sauvage, portails Particip’arc  
et Birdlab (mosaic.mnhn.fr).

Enfin, la transformation 
pédagogique et le 
développement des 
enseignements en ligne 
sont devenus une priorité en 
2020 en raison du contexte 
sanitaire. L’Idex a, dans ce 
cadre, servi au financement 
d’une ingénieure pédagogique 
et d’une technicienne « image 
et son » au Muséum, ainsi qu’à 
l’acquisition d’équipements 
numériques. 

ALLIANCE SORBONNE 
UNIVERSITÉ

http://mosaic.mnhn.fr
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La Direction générale déléguée à la recherche, à l’expertise, à la valorisation  
et à l’enseignement (DGD-REVE) coordonne ces quatre composantes de la mission 
du Muséum et stimule leurs relations avec la valorisation scientifique des collections 
(DGD-C) et la diffusion des connaissances vers tous les publics (DGD-MJZ).  
Elle regroupe quatre directions : DIREC (recherche), DIREX (expertise), DIREF 
(enseignement et formation) et DIRVAL (valorisation), ainsi que deux stations marines, 
le service des publications scientifiques et une unité spécialisée dans les bases de 
données de recherche. Elle orchestre les sciences participatives, la bio-inspiration 
ou les partenariats interorganismes, notamment au sein de l’Alliance Sorbonne 
Université, gère la plateforme analytique du Muséum et soutient la recherche  
à travers une forte dotation financière.

Soutien durant les périodes  
de confinement 
Comme tous les services du Muséum,  
la DGD-REVE s’est investie aux côtés des 
équipes lors des périodes de confinement et 
de reprise d’activité. Elle s’est appuyée sur les 
ressources de l’Alliance Sorbonne Université 
pour renforcer l’appui aux enseignants et aux 
étudiants du master et de l’école doctorale, 
sous la forme de soutien technique et  
pédagogique au télé-enseignement.  

AU SERVICE DE LA RECHERCHE, 
DE L’EXPERTISE, DE L’ENSEIGNEMENT  
ET DES FORMATIONS

Elle a organisé le télétravail ainsi que l’activité 
des plateaux techniques analytiques afin que 
les projets les plus urgents, notamment ceux 
relatifs à des thèses ou à des programmes 
courts, pâtissent le moins possible des 
restrictions sanitaires. Elle a engagé l’éta-
blissement sur des prolongations de contrats 
de thèse qui étaient sur le point d’aboutir au 
moment du premier confinement. Elle a aussi 
produit un gros effort pour que les missions 
courtes et de proximité visant l’inventaire  

LA DGD-REVE4/

  Ingénieur de recherche
au service NanoSIMS,
concentré sur les réglages
de l’instrument.
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et le suivi de la biodiversité saisonnière 
puissent se dérouler dans le respect des 
règles sanitaires, sur terre comme en mer. 
Plusieurs plateaux techniques ont mis à la 
disposition des personnes les plus exposées 
des masques et du gel hydroalcoolique au 
moment où ils manquaient le plus.  
Elle a contribué à l’effort de recherche en 
insérant dans son appel à projets financés 
internes une thématique « crises environne-
mentales – crise sanitaire ».

Renforcement de l’expertise
En dépit de la crise sanitaire, la DGD-REVE  
a continué d’accompagner la montée en 
puissance de la Direction de l’expertise.  
Elle a renforcé sa gouvernance désormais 
composée d’une directrice, d’une directrice 
adjointe et d’une cheffe de projets. Elles se  
partagent les tâches de représentation 
auprès du ministère de la Transition écolo-
gique et des nombreux partenaires, au pre-
mier rang desquels se trouve l’Office français 
de la biodiversité (OFB). La mise en œuvre de 
cellules expertise-recherche à l’interface des 
directions de la recherche et de l’exper-
tise a pris corps en 2020, avec la création 
d’une « cellule Vigie-Nature », en charge des 
programmes de sciences participatives pour 
la collecte de données de biodiversité, et 
celle d’une « cellule géopatrimoine », dédiée 
notamment au pilotage de l’Inventaire natio-
nal du patrimoine géologique, en lien avec les 
collections du Muséum. La principale unité de 
service de la Direction de l’expertise, l’UMS 
PatriNat, a également bénéficié d’un renou-
vellement de gouvernance et d’une réorga-
nisation interne qui améliore le partage des 
fonctions de pilotage, renforce le suivi des 
projets et optimise la cohérence d’ensemble.

Un service des publications scientifiques 
très actif
Rattaché à la DGD-REVE à partir du 1er janvier 
2020, le Service des publications scientifiques  

a déployé une activité remarquable durant 
toute l’année, adaptant avec efficacité et 
réussite son mode de fonctionnement au 
télétravail. Il a produit 16 ouvrages dont 6 en 
coédition. Une nouvelle collection baptisée 
Natures en sociétés a été créée pour com-
pléter l’offre du Muséum dans le domaine des 
sciences humaines et sociales s’intéressant 
aux relations entre les sociétés, contempo-
raines ou passées, et la nature. Le Service 
des publications scientifiques a continué à 
assurer la production de 9 périodiques en flux 
continu, évalués par les pairs : Geodiversitas, 
Zoosystema, Adansonia, Anthropozoologica, 
European Journal of Taxonomy, Naturae, 
Cryptogamie, sous-sections Algologie,  
Bryologie et Mycologie. Il a ajouté à son  
portefeuille une dixième revue, les presti-
gieux Comptes Rendus Palevol, coédités  
avec l'Académie des sciences. Cela repré-
sente un total de 346 articles publiés en 
2020, tous libres d’accès.

Création d’une délégation à l’intégrité 
scientifique
Afin de mieux répondre aux engagements 
pris par l’établissement lors de la signature 
de la Charte nationale de déontologie des 
métiers de la recherche, la DGD-REVE a 
créé en son sein une délégation à l’intégrité 
scientifique. En lien étroit avec le Comité 
consultatif d’éthique du Muséum et le Comité 
Cuvier d’éthique en expérimentation animale, 
elle a défini les contours et les missions de 
cette délégation. Cette dernière est chargée 
d’accompagner les équipes scientifiques du 
Muséum en matière d’intégrité scientifique, 
mais également d’expérimentation animale  
et pour l’exercice de nouvelles pratiques.  
Elle s’inscrit à la fois dans un contexte 
national et local, qui permet de compléter 
l’organisation de l’éthique et de la déontolo-
gie au Muséum. Son socle d’activité reprend 
les quatre missions listées dans le rapport 
ministériel sur le sujet : sensibilisation, for-
mation, prévention et contrôle. Un appel à 
candidatures pour les fonctions de référent 
sur ce sujet a été lancé en fin d’année, pour 
un démarrage effectif de l’activité au début 
2021. En appui aux unités et conformément 
à la loi, une vétérinaire experte en expé-
rimentation animale a été recrutée pour 
accompagner les animaleries et les équipes 
de recherche des neuf établissements du 
Muséum y ayant recours.

Déploiement du plan Science ouverte
Le premier volet du plan Science ouverte  
du Muséum, piloté par la Direction des col-
lections documentaires et par la DGD-REVE, 
visait à mettre à disposition des publications 
de l’année 2019 dans l’infrastructure HAL,  
la plateforme nationale d’archives libres  
d’accès d’articles et de publications  
scientifiques. Grâce à un effort soutenu  

  Un porte-échantillon 
pour NanoSIMS avec 
plusieurs échantillons  
dont une section polie  
de météorite
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CHIFFRES-CLÉS 
2020
291 ingénieurs ou administratifs aux 
compétences spécialisées
—
17 services à la disposition des unités 
mixtes de recherche des départements
—
2,4 M€ mis à la disposition des unités 
en 2020, dont 36 % dans le cadre des 
appels à projets internes au Muséum  
—
21 équipements mutualisés de haute 
technologie, dédiés à l’analyse des 
matériaux et objets du patrimoine 
naturel et culturel, coordonnés au  
sein de la plateforme analytique
du Muséum
—
1 500 publications scientifiques 
annuelles validées par la communauté 
internationale
—
21,6 % de succès aux appels à projets 
ANR (moyenne nationale : 16,8 %)
—
60 % d’accroissement des contrats 
de valorisation entre 2018 et 2020

d’accompagnement et de formation des  
unités de recherche, le bilan est positif.  
En effet, à la fin du mois d’août, 90 % des 
publications attendues étaient présentes 
dans HAL, soit 1 336 articles de revues.  
L’effort sera maintenu pour que, au début  
de l’année 2021, la quasi-totalité des articles 
y figure.  
Le second volet concerne la mise à dispo-
sition des données. Plusieurs initiatives ont 
permis d’avancer dans cette direction, au 
rang desquelles il faut citer la mise en ligne 
du portail InDoRES (données de la recherche 
en environnement et sociétés) développé et 
mis à jour par l’UMS BBEES (CNRS-MNHN). 
Il en va de même pour le nouveau portail de 
l’Inventaire national du patrimoine naturel, 
OpenObs (71 millions de données mises à 
disposition). L’infrastructure nationale Pôle 
national de données de biodiversité, mise  
en œuvre par le Muséum pour le compte de 
9 institutions et 11 universités, a connu un fort 
développement en 2020. Elle ambitionne 
d’offrir à la communauté scientifique un 
accès étendu aux données et métadonnées, 
de la molécule à l’écosystème, ainsi que des 
outils de traitement de ces informations  
à l’attention des chercheurs.

Direction en 2020 : Jean-Denis Vigne

Jean-Denis Vigne doit beaucoup au Muséum mais 
le Muséum lui doit peut-être encore plus ! Il a passé 
42 ans au sein de ses murs à chercher, enseigner, 
encadrer, coordonner, structurer.  
Au fond, sa carrière ressemble à son personnage : 
accompli. « On peut dire que je suis un dinosaure 
de la science, à la fois archéologue, paléontologue, 
biologiste, écologue… », plaisante-t-il. Cet homme  
est un passionné de la nature, un vrai. « À 7 ans,  
je réalisais mon premier herbier. À 15 ans, je suivais 
déjà les cours publics du Muséum. » Après sept ans 
d’enseignement secondaire, il intègre le CNRS en 
1986 et est affecté au Muséum dans le laboratoire  
de paléontologie. Il devient directeur de l’actuelle 
unité AASPE (Archéozoologie, Archéobotanique - 
sociétés, pratiques et environnements) en 2002,  
où il se consacre à l’étude des interactions entre 
sociétés humaines et animaux avec des missions  
en Chine, en Asie centrale, à Chypre...  
En 2010, il prend également les rênes du Labex 
BcDIV, financé par les investissements d’avenir et 
générateur de nombreux projets pluridisciplinaires 
autour des diversités naturelle et culturelle.  
Et puis arrive 2016. La tâche qui l’attend l’effraie  
un peu : prendre la tête de la nouvelle DGD-REVE  
qui réunit les directions de la recherche,  
de l’expertise, de l’enseignement et de la valorisation. 
Au final, « ce furent quatre années épuisantes  
mais formidables. Nous avons relevé de nombreux 
défis avec toute l’équipe ; la création de l’unité 
PatriNat, l’augmentation de notre budget grâce  
à la valorisation des projets de nos scientifiques,  
le développement des stations marines et des 
plateaux techniques, des sciences participatives 
et de la bio-inspiration, etc. J’ai beaucoup aimé 
échanger avec toutes les disciplines et avoir une 
vision d’ensemble du Muséum, cette maison si 
extraordinaire. »  
Désormais émérite, Jean-Denis Vigne est encore 
chargé de mission au sein de la DGD-REVE et se 
prépare avec impatience à retourner sur le terrain 
avec un projet de recherche à Chypre. 

Jean-Denis Vigne, 
pilier du Muséum
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  Salles de l'exposition 
"Pierres précieuses"

DANS  
LES PAS DES
VISITEURS

Les musées
Les jardins
Les zoos

L’accueil et la fréquentation
La programmation

La recherche et l’expertise
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MUSÉES, JARDINS,
ZOOS

La Direction générale déléguée aux musées et aux jardins botaniques et zoologiques 
regroupe 13 sites accueillant du public. Dans la capitale, ce sont les galeries, les Grandes 
Serres et la Ménagerie du Jardin des Plantes, le Musée de l'Homme et le Parc zoologique 
de Paris. En Île-de-France, l'Arboretum de Versailles-Chèvreloup et, dans les autres 
régions, l'Harmas Jean-Henri-Fabre, dans le Vaucluse, le Jardin botanique Val-Rahmeh, 
à Menton, dans les Alpes-Maritimes, le Jardin alpin La Jaÿsinia, en Haute-Savoie, 
la Réserve zoologique de la Haute-Touche, dans l'Indre, l'Abri Pataud, en Dordogne, 
le Paléosite de Sansan, dans le Gers, et le Marinarium de Concarneau, dans le Finistère. 
En cette année 2020 hors norme, où la vie des sites a été rythmée par les confinements 
successifs, le Muséum a porté une attention particulière au maintien des activités 
essentielles : soin des animaux, sécurité, équipements vitaux de recherche, 
continuité pédagogique, etc.

13 SITES ET ÉTABLISSEMENTS À PARIS  
ET EN RÉGION OUVERTS AU PUBLIC 
COMPTANT  :
• 3 musées, 1 site préhistorique, 5 galeries historiques
• 1 parcours paléontologique 
• 5 jardins botaniques 
• 3 parcs zoologiques
• 1 marinarium
• 489 agents 

1 370 720 VISITEURS PAYANTS DONT :
• 602 135 pour les musées :
	 507 167 (-60 %) / Galeries du Jardin des Plantes
	 92 150 (-55 %) / Musée de l’Homme
	 2 818 (-55 %) / Abri Pataud, site préhistorique

• �193 936 pour les jardins  
	 13 296 (-40 %) / Jardin botanique Val-Rahmeh - Menton

	 19 195 (-38 %) / Arboretum de Versailles-Chèvreloup
	 2 513 (-60 %) / Harmas Jean-Henri-Fabre
	 78 047 (-50 %) / Grandes Serres 
	 80 885 / Océan en voie d’illumination pour la période du 1er au 19 janvier 2020

• 574 649 pour les zoos
	 280 306 (-51 %) / Parc zoologique de Paris
	 221 904 (-56 %) / Ménagerie, le zoo du Jardin des Plantes
	 55 440 (-10 %) / Réserve zoologique de La Haute-Touche
	 16 999 (-55 %) / Marinarium de Concarneau
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Sur la rive gauche de la Seine, au Jardin 
des Plantes, trois galeries présentent les 
enjeux de la biodiversité et de la géodi-
versité à tous les publics. Chacune sert 
d'écrin aux collections patrimoniales 
et travaux scientifiques qui leur sont 
associés. À quelques encablures, rive 
droite, le Musée de l'Homme questionne 
l’Humanité, des origines à son devenir. 
Si la crise sanitaire les a contraints à 
fermer leurs portes, ils n’ont pas été 
mis à l’arrêt pour autant. Leurs équipes, 
en télétravail ou non, ont profité de 
ces interruptions pour y effectuer des 
aménagements et concocter de belles 
surprises à découvrir en 2021. 

LES MUSÉES

L’ÉPOPÉE DE LA VIE 
ET DE LA TERRE
Lieu mythique entièrement repensé pour  
sa réouverture en 1994, la Grande Galerie de 
l'Évolution et ses 7 000 spécimens braque 
les projecteurs sur le spectacle de la vie et 
les questionnements relatifs à la diversité  
du vivant. Dans ce bâtiment datant du  
dernier quart du XIXe siècle, la mise en scène 
spectaculaire des espèces sensibilise à leur 
diversité, résultat de l’évolution biologique, 
et introduit les questions liées à l’impact de 
l’Homme sur le vivant depuis la préhistoire. 
Ainsi, la Grande Galerie de l’Évolution est la 
première au monde à traiter des processus 
spécifiques de l’Anthropocène1, notamment 
à travers la présentation d’une collection 
unique d’espèces menacées ou disparues. 
Ce lieu emblématique abrite aussi la Galerie 
des Enfants, dédiée aux 6-12 ans, qui aborde 
la biodiversité à travers la présentation de 
spécimens et un programme de manipula-
tions ludiques. Enfin, au 3e étage, le Cabinet 
de réalité virtuelle ouvert fin 2017 invite à un 
voyage exploratoire au cœur de l’évolution et 
à la découverte de l'arbre du vivant. Manettes 
en main, le visiteur peut également vivre une 
expérience immersive en lien avec les expo-
sitions temporaires.
Plus loin, la Galerie de Géologie et de Miné-
ralogie abrite l’éblouissante exposition Tré-
sors de la Terre. D'où viennent les minéraux ? 
Comment grandissent-ils ? Que racontent-ils ?  
Près de 600 pièces remarquables — cristaux 
géants, gemmes brutes ou taillées et bijoux 
historiques — font le bonheur des yeux et 
des curieux. Sans oublier les pierres venues 
d'ailleurs, les mystérieuses météorites… 

Les amateurs de squelettes, organes et 
coquilles en tous genres entrent en « pays 
d’os » au sein des Galeries de Paléontologie 
et d'Anatomie comparée, installées dans un 
bâtiment construit en 1898 pour l’Exposition 
universelle de 1900. Un cadre à la hauteur 
de l’infinie diversité anatomique du monde 
vivant ! Au premier étage, des milliers de fos-
siles embarquent le visiteur pour un voyage 
dans le temps de… 540 millions d'années ! 

DANS LES PAS  
DE L’HUMANITÉ
D’une rive à l’autre, voici le palais de Chaillot, 
construit pour l'Exposition universelle de 1937, 
qui abrite le Musée de l'Homme.  
La richesse de ce lieu, rouvert en 2015 après  
rénovation, réside toujours dans son fonc-
tionnement original imaginé par son fonda-
teur, l’anthropologue Paul Rivet. Dès 1928,  
ce professeur du Muséum avait souhaité 
créer un « musée-laboratoire ». Avec ses  
150 chercheurs et ses plateaux scientifiques, 
le nouveau Musée de l'Homme s'inscrit dans 
cet héritage, tourné à la fois vers la construc-
tion des savoirs et la diffusion des connais-
sances. La muséographie est organisée 
autour des trois temps du parcours :  
Qui sommes-nous ? explique la singularité et 
la diversité humaines ; D'où venons-nous ?  
propose de remonter aux origines de notre 
espèce ; Où allons-nous ? aborde les rela-
tions des sociétés humaines entre elles et 
avec leur environnement depuis 10 000 ans, 
questionnant nos propres choix pour l'avenir. 
Direction le sud-ouest de la France, à 
quelques kilomètres de Lascaux, où l'Abri 
Pataud a été occupé par les premiers Homo 
sapiens, les hommes de Cro-Magnon. Ici, le 
public assiste à la naissance d'une expres-
sion artistique, tout autant qu'aux progrès 
des industries lithique et osseuse. Le site 
conserve les traces de quelque 15 000 ans 
de préhistoire. Un peu plus au sud, dans le 
Gers, le Paléosite de Sansan est l’un des 
trois gisements les plus célèbres de la sphère 
paléontologique mondiale. Un parcours de  
3 km, jalonné par neuf stations pédagogiques, 
offre une expérience sensitive et interactive. 

1. L'Anthropocène est un concept qui désigne une 

période de temps géologique proposée récemment, 

qui succéderait à l’Holocène et au cours de laquelle 

l’action humaine aurait pris le pas sur les processus 

naturels. 

1/

  La  caravane africaine,
Grande Galerie de l'Évolution
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À travers une immersion dans la biodiversité végétale, les cinq jardins botaniques  
du Muséum diffusent des connaissances sur la nature de milliers d’espèces.  
Ils contribuent à préserver un patrimoine floristique exceptionnel. Désertés par les 
promeneurs contraints au confinement, ces écrins de nature ont cependant continué 
à faire l’objet de soins particuliers pour mieux offrir une belle respiration au public 
dès son retour.

LES JARDINS

LE CŒUR  
HISTORIQUE
Créé au XVIIe siècle, à l'instigation des 
médecins Jean Héroard et Guy de la Brosse, 
le Jardin des Plantes fut d'abord dédié à 
la culture de végétaux utilisés pour leurs 
vertus médicinales. Au XVIIIe siècle, il devint 
établissement scientifique et musée, sous 
l’impulsion de Georges-Louis Leclerc, comte 
de Buffon, puis poursuivit son développement 
après la Révolution. Les nombreux bâtiments 
du Jardin, mais aussi des arbres « historiques »,  
tel le cèdre du Liban planté en 1734 par le 
botaniste Bernard de Jussieu, sont témoins 
de cette épopée. Aujourd'hui à la pointe de 
la connaissance naturaliste de la bio- et de la 
géodiversité, le Jardin des Plantes conjugue 
collections végétales admirables et vocation 
historique de diffusion des connaissances. 
Au cœur du Jardin, dans les Grandes Serres, 
la forêt tropicale s'explore de liane en liane  
et le public chemine entre bananiers, 
fougères et orchidées. Plus loin, le visiteur 
s'étonne de l'ingéniosité de la nature dans  
les zones désertiques, ou fait connaissance 
avec la flore calédonienne, avant de s’inté-
resser à l'évolution des plantes. 

Enfin, les amoureux de recoins de tranquillité 
méconnus ou les adeptes d’espaces éducatifs 
peuvent découvrir au gré de leur balade le 
Jardin alpin de l’école de Botanique — et 
ses plus de 2 000 plantes issues des milieux 
montagnards du monde entier —, le Jardin 
de roses et de roches — tout entier dédié à 
la reine des fleurs — ou encore le labyrinthe, 
conçu sur une butte ancienne dominée par la 
fameuse gloriette de Buffon.

 

SOUS LES ARBRES
À côté de Versailles, l'Arboretum de  
Versailles-Chèvreloup est un musée vivant 
dédié à l'arbre. Ce parc de 200 hectares, 
ouvert au public, présente quelque  
2 500 essences du monde entier, soit la  
plus riche collection du genre en Europe 
continentale ! Au long des allées, le prome-
neur découvre ainsi des spécimens issus de 
tous les continents. Mais l'Arboretum ne fait 
pas seulement le bonheur des flâneurs,  
il abrite aussi 5000 espèces de plantes tro-
picales et méditerranéennes dans des serres 
dont l’accès est réservé aux spécialistes. 
Également centre de conservation, il met  
à la disposition des scientifiques ses  
collections exceptionnelles. 

2/

  Jardin botanique  
Val-Rahmeh, Menton
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À la fois diffuseurs de connaissances et lieux de conservation, les trois jardins zoo-
logiques du Muséum offrent une plongée dans la faune sauvage. Privés de visiteurs 
pendant les nombreuses semaines de fermeture en 2020, leur activité a été dédiée à 
100 % au bien-être de tous les pensionnaires, résidents historiques, nouveaux venus 
et derniers-nés, nombreux à pointer le bout du museau.

LES ZOOS

DANS LA VILLE
Comptant parmi les plus anciens zoos du 
monde, la Ménagerie du Jardin des Plantes 
veille sur de nombreuses espèces menacées : 
pas moins de 54 font l’objet de programmes 
d’élevage européens, soit 38 % de ses pen-
sionnaires. En parallèle, elle poursuit la ten-
dance amorcée il y a 20 ans d’une diminution 
du nombre d’espèces et d’individus présentés 
au public, au bénéfice du bien-être animal 
grâce à l’extension des espaces disponibles. 

Hors arthropodes2, la collection affiche ainsi 
une baisse de 50 % des effectifs au cours des 
dix dernières années. Actuellement,  
500 individus de 142 espèces bénéficient 
des soins des animaliers. Pour autant, le 
carnet des naissances, en particulier au sein 
des espèces menacées, est bien rempli ! 
Quelques exemples chez les mammifères, 
oiseaux et reptiles : un singe de Goeldi 
(Callimico goeldii), deux tamarins-lion dorés 
(Leontopithecus rosalia), un binturong 
(Arctictis binturong, carnivore asiatique), 

3/

  Jardin alpin La Jaÿsinia,
Samoëns

©
 M

N
H

N
 /

 D
R

VOYAGE EXOTIQUE
À Menton, le Jardin botanique Val-Rahmeh, 
confié par l’État au Muséum en 1967, puis 
enrichi au fil des décennies d’espèces nou-
velles, est devenu un parc de renom. 
Sur près d'un hectare, il présente plus de 
1 800 espèces de plantes subtropicales et 
tropicales venues d'Afrique, d'Asie, d'Amé-
rique et d'Océanie. Toutes sont organisées 
en fonction des microclimats identifiés dans 
le jardin, d’une zone très humide à une zone 
désertique. Véritable oasis pour le visiteur,  
le jardin reste un lieu de conservation privilé-
gié où l'on trouve espèces rares ou mena-
cées. Le promeneur peut ainsi y découvrir  
le seul exemplaire du Sophora toromiro, 
arbre typique de l'Île de Pâques, qui pousse 
en pleine terre au chaud soleil de Menton.

JARDIN SAVOYARD…
Direction la Haute-Savoie pour découvrir un 
autre jardin classé remarquable : le Jardin 
alpin La Jaÿsinia. Sculpté en 1906 à flanc de 
montagne, dominant le village de Samoëns, 
il a été légué à la commune la même année 
par Marie-Louise Cognacq-Jaÿ, fondatrice 
du grand magasin parisien La Samaritaine 
et enfant du pays. En parcourant le sentier 
bucolique qui serpente à travers le jardin,  

le visiteur découvre une collection de  
4 800 plantes correspondant à 2 500 espèces 
et variétés provenant des régions monta-
gneuses et froides de la planète. Dès 1936,  
sa gestion scientifique a été confiée au 
Muséum, permettant ainsi l’installation  
d’un laboratoire, ouvert aux scientifiques,  
qui abrite une collection de plantes de Savoie 
et des Alpes sous forme d’herbiers.

… OU PROVENÇAL
À l'Harmas Jean-Henri-Fabre, domaine d'un 
hectare situé à Sérignan-du-Comtat, à 40 km 
d'Avignon, le visiteur pénètre dans ce qui fut 
au XIXe siècle un laboratoire à ciel ouvert. Né 
en 1823 et devenu un naturaliste de renom, 
Jean-Henri Fabre est resté célèbre pour ses 
observations sur les insectes et les plantes. 
Qualifié d’« observateur incomparable » par 
Darwin, il a su voir l'entomologie à la lumière 
des sciences et concepts de son époque : 
l'évolutionnisme, la physiologie et les prémices 
de la génétique. Dans le mas où il vécut, tout 
semble intact. Autour, sur la parcelle en friche 
(harmas, en provençal), on peut imaginer 
le savant au travail. La propriété conserve 
également ses collections (coquillages, fos-
siles, minéraux, herbiers, ouvrages, imprimés, 
manuscrits), ainsi qu'une partie de son patri-
moine mobilier.
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une panthère longibande (Neofelis nebu-
losa), deux dik-diks de Kirk (Madoqua kirki, 
petite antilope), un macaque à queue de lion 
(Macaca silenus), deux markhors3 (Capra 
falconeri heptneri, chèvre sauvage), une 
vigogne (Vicugna vicugna), deux flamants 
rouges (Phoenicopterus ruber), une outarde 
houbara (Chlamydotis undulata) ou bien 
encore trois geckos géants de Nouvelle- 
Calédonie (Rhacodactylus leachianus). 

Depuis sa réouverture en 2014, le Parc zoolo-
gique de Paris (PZP) continue de diversifier 
son peuplement animalier à travers cinq 
biozones : Patagonie, Sahel-Soudan, Europe, 
Guyane et Madagascar. Comme dans les 
autres zoos du Muséum, les espèces mena-
cées sont à l’honneur. En 2020, profitant  
des larges espaces disponibles, le nombre 
d’animaux a progressé, passant de 2 500 à  
2 800, tandis que celui des espèces diminuait 
légèrement, de 245 à 234. Loin d’être signi-
ficative, cette inflexion s’explique par des 
fluctuations de petits effectifs liées à l’une 
des missions du zoo : l’accueil des animaux 
sauvages victimes de trafic et saisis par les 
Douanes. Enfin, le PZP enregistre 242 nais-
sances, dont 42 mammifères, 41 oiseaux et  
9 reptiles, les 150 autres étant des amphibiens 
et des poissons. Parmi les plus remarquables, 
deux oryx algazelles (Oryx dammah), quatre 
babouins de Guinée (Papio papio), cinq 
suricates (Suricata suricatta), une otarie de 
Patagonie (Otaria flavescens), des chiens des 
buissons (Speothos venaticus), des pumas 
(Puma concolor) ou encore un tapir terrestre 
(Tapirus terrestris).

DANS LES BOIS
La Réserve zoologique de la Haute-Touche 
s’illustre par la présentation de grands trou-
peaux d’herbivores dans de larges espaces. 
En tout, plus de 1 450 animaux de 116 espèces 
issus des cinq continents occupent les lieux, 
dont 770 mammifères de 70 taxons,  
365 oiseaux de 35 espèces et quelque  
321 reptiles dont la cistude (Emys orbicularis, 
tortue aquatique), objet d’un programme de 
renforcement de populations. Au fil des ans, 
130 d’entre elles ont ainsi quitté la Haute-
Touche pour être réintroduites dans leur 
milieu naturel. La Réserve, qui est par ailleurs 
le seul parc zoologique associé à un labora-
toire de recherche en biotechnologies de la 
reproduction, entretient une banque de res-
source génétique. À ce titre, elle a réalisé en  
2020 des collectes de gamètes hors les murs :  
au zoo d’Helsinki (Finlande) pour des spéci-
mens de markhor3 de haute valeur génétique, 
et dans deux parcs en France (Parc animalier 
d’Auvergne et Parc des Mamelles en Guade-
loupe) pour des ocelots (Leopardus pardalis, 
petits félins).

AU BORD DE LA MER
Le Marinarium de Concarneau prend place 
dans la plus ancienne station de biologie 
marine encore en activité, fondée en 1859. 
Dans cet espace dédié au grand public, où 
des expositions temporaires sont régulière-
ment proposées, les aspects marquants de la 
vie marine sont illustrés grâce à des supports 
variés. Temps fort du parcours, les aquariums 
et le grand bassin de 120 000 litres.  
Leurs pensionnaires ? La flore et la faune 
locales, comme la dorade, le lieu, le tacaud  
et autres crustacés et mollusques. 

2. Les arthropodes sont des animaux segmentés 

possédant un squelette externe et articulé. Il s'agit du 

groupe d'animaux le plus diversifié. L'ensemble des 

collections d'arthropodes terrestres est composé 

des insectes, des arachnides et des myriapodes.

3. En voie de disparition dans son milieu (au Pakistan), 

le markhor (Capra falconeri heptneri) fait l’objet d’un 

programme de procréation assistée : des embryons 

obtenus par fécondation in vitro et implantés chez 

des chèvres porteuses permettraient d’augmenter les 

populations en vue d’éventuelles réintroductions.
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  Rainette verte (Hyla arborea), 
Parc zoologique de Paris
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La crise sanitaire a fortement impacté les activités du Muséum tournées vers le public, 
contraignant les sites à fermer dès le 14 mars. Pour autant, leur réouverture progressive 
entre le 5 juin et le 6 juillet a donné le « la » d’une saison estivale globalement posi-
tive, notamment en région. Elle a confirmé une tendance nationale : la préférence des 
Français pour des séjours « au vert ». L’engouement pour la programmation du Muséum 
s’est révélé à la rentrée de septembre, en particulier avec l’exposition Pierres Précieuses. 
Reste l’espoir de le retrouver intact en 2021, malgré la nouvelle fermeture des sites le  
29 octobre, et pour une période indéterminée… 

L’ACCUEIL ET LA 
FRÉQUENTATION

Pour assurer la bonne marche des treize sites, 
la Direction générale déléguée aux musées et 
jardins botaniques et zoologiques (DGD-MJZ) 
a pu compter sur l’engagement de ses  
489 agents. Tous sites confondus, les person-
nels se sont particulièrement mobilisés  
pour poursuivre leur mission, sur le terrain  
ou à distance. Grâce au plan de continuité 
d’activité mis en œuvre dès le premier confi-
nement et décliné au niveau des zoos, jardins 
et musées, les fonctions vitales du Muséum 
ont ainsi pu être assurées. 

NOUVELLES 
EXPÉRIENCES 
DE VISITE
Les zoos ont profité des longues périodes de 
fermeture au public pour engager des travaux 
de rénovation. Le parcours de visite du Parc 
zoologique de Paris s’est enrichi d’une aire  
de jeux pour les 4-10 ans au niveau des  
clairières ainsi que d’un nouvel espace de 
visite de 20 mètres carrés, « Le Chalet »,  
destiné aux expositions temporaires en lien 
avec la thématique de saison. À la Haute-
Touche, l’effort a porté sur la voirie et, 
notamment, sur la restauration du « parcours  
safari ». À la Ménagerie, les travaux de 
rénovation des 5 dernières fabriques (petites 
habitations en torchis, rondins et toits de 
chaumes) sur les 15 au total se termineront 
début 2021, parachevant une campagne de 
mécénat lancée en 2016.
Par ailleurs, trois nouveaux projets multimé-
dia ont vu le jour, coordonnés par les équipes 
des sites concernés. Dès sa réouverture, la 
Ménagerie mettra une webapp à disposition 
de son jeune public de 4 à 11 ans pour une 

visite ludo-éducative ; à la Grande Galerie de 
l’Évolution, l’exposition Pierres Précieuses est 
enrichie d’un même dispositif créé en parte-
nariat avec Van Cleef & Arpels ; au Musée de 
l’Homme, il sera doublé d’un audioguide. 

PARCOURS DE VISITE 
ADAPTÉS 
Qualité et sécurité des conditions d’accueil 
ont été primordiales dans ce contexte de 
lutte contre la Covid-19. Les équipes du 
Muséum ont redoublé d’efforts pour assurer 
un accueil optimal du public, tout en respec-
tant les consignes sanitaires essentielles.  
À cet effet, l’établissement a mis en place 
une charte de visite. Un enjeu de taille 
puisque les lieux ont tous leurs particularités. 
Chaque site ouvert au public a ainsi mis en 
place un parcours adapté, un nettoyage ren-
forcé des espaces de visite et des sanitaires, 
ou prévu des agents d’accueil équipés de 
masques pour répondre aux questions.  
Le Muséum a, d’ailleurs, obtenu le label  
« Caring attitude » de l'Office de tourisme de 
Paris, fondé sur une charte de bon accueil 
dans le respect des règles sanitaires.  
La billetterie s’est également adaptée.  
La vente en ligne, obligatoire ou fortement 
encouragée, a représenté plus de 40 % des 
canaux de vente en 2020. Cette évolution, 
rendue nécessaire par le contexte, s’annonce 
vraisemblablement comme une tendance 
forte des prochaines années.  

4/
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  Vitrine des insectes et des 
papillons, Grande Galerie de 
l'Évolution©
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Confinement oblige, la programmation 2020 des treize sites du Muséum a dû être 
adaptée aux fermetures et réouvertures successives. Et pour qu’elle conserve toute 
sa richesse et reste une expérience unique, même en virtuel, les équipes ont redoublé 
d’imagination, lui donnant une dimension encore plus ludique, festive et insolite.

LA PROGRAMMATION

MUSÉES 
PASSIONNANTS
Avec l’exposition Pierres précieuses, en par-
tenariat avec le joaillier Van Cleef & Arpels, 
c’est à une immersion dans plusieurs univers 
intimement liés mais rarement réunis — la 
minéralogie, la gemmologie et la joaillerie 
— que la Grande Galerie de l’Évolution a 
invité le public en 2020. Initialement prévue 
le 3 avril 2020, elle a finalement ouvert ses 
portes le 16 septembre. En écho, le week-
end « Pierres sensibles », dans le cadre de la 
Fête de la science, a proposé un programme 
innovant et pluridisciplinaire associant enjeux 
artistiques et scientifiques autour du monde 
minéral. Enfin, une conférence à la croisée de 
l’histoire de l’art, de la littérature médiévale 
et de l’anthropologie a mis à l'honneur la 
poétique des pierres, leurs représentations 
ainsi que les imaginaires qu'elles suscitent.

C’est autour des plaisirs et des coutumes de 
la table que le Musée de l’Homme a convié 
les visiteurs. L’exposition Je mange donc  
je suis, prolongée jusqu’au 31 août, a rassem-
blé 71 637 aficionados qui, en dépit d’un  

programme de médiation et d’action 
culturelle largement impacté, ont pu vivre 
l’expérience de deux « Banquets » mêlant 
arts culinaires et culture. Dès le 8 juillet, ils 
ont également pu savourer un Dernier repas 
à Pompéi, une exposition réalisée grâce à un 
prêt exceptionnel du musée national d’Ar-
chéologie de Naples. Par ailleurs, le musée 
a fait entrer le handicap dans ses murs avec 
l’exposition de photographies Être beau, qui 
engage une réflexion sur l’image de soi et la 
place de l’Autre dans la société. Enfin, dans 
l’atrium Paul-Rivet, l’installation Résister ! 
a rendu hommage au réseau du Musée de 
l’Homme, entré en résistance contre  
le régime nazi il y a 80 ans.

Ouvert seulement trois mois au public en 
2020, du 6 juillet au 30 septembre, l’Abri 
Pataud a mis à profit cette pause forcée 
pour accueillir un chantier de réfection de 
la toiture du laboratoire qui le jouxte. Et les 
équipes ont pu poursuivre l’étude du matériel 
archéologique provenant des fouilles 2005-
2015, dans l’optique d’une publication finale 
des résultats de cette campagne portant  
sur l’occupation humaine de l’Abri Pataud  
il y a 22 000 ans. 

5/

  Exposition Je mange 
donc je suis au Musée de 
l’Homme
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JARDINS ET PARCS  
EXTRAORDINAIRES
Beau succès de l’année, l’exposition Mille  
& Une Orchidées, organisée dans les  
Grandes Serres du 5 février au 2 mars,  
a attiré 36 436 visiteurs. 

Saison estivale exceptionnelle du côté de 
l’Arboretum de Versailles-Chèvreloup,  
qui a enregistré une hausse de fréquentation 
de 30 % entre juin et septembre. L’exposition  
Écorce en feuille, de la plasticienne Constance  
Fulda, y déroule 56 empreintes d’écorces 
d’arbres de l’Arboretum réalisées sur papier. 
Une alternative à la photo, mais tout aussi 
réelle, qui confirme l’unicité de chaque 
essence. 

L’Harmas Jean-Henri-Fabre et le Jardin 
Val-Rahmeh font, eux, partie de ces sites 
naturels qui ont profité à plein du tourisme 
national observé tout l’été. 

La Réserve zoologique de la Haute-Touche 
a également bénéficié d’un regain de fré-
quentation pendant l’été, avec une hausse  
de 25 % en moyenne pour juillet-août. 

À la Ménagerie, le volume d’événements 
de médiation destinés au grand public a été 
considérablement réduit dans un programme 
minimum : deux week-ends d’animation en 
automne autour de la Journée internationale 
du panda roux, puis de celle de la panthère 
des neiges. 

Au Parc zoologique de Paris, la program-
mation 2020 entièrement pensée autour de 
la thématique « nature fascinante » a été 
partiellement annulée. Parmi les opérations 
maintenues, les rendez-vous sauvages  
« Espèces fantastiques », en octobre, ont 
présenté au public créatures fantastiques  
et chimères, notamment à travers des  
spécimens issus des collections du Muséum.

QUATRIÈME ÉDITION 
DE LA TRIBUNE DU 
MUSÉUM
La tribune « Une planète, une santé » — 
sujet incontournable en 2020 pour mieux 
comprendre l’interdépendance entre santé 
humaine, animale et environnementale —  
a dû attendre octobre et la Fête de la science 
pour être programmée. L’occasion de célé-
brer un nouveau partenariat avec France 
Culture, et d’installer un format innovant 
mêlant histoires contées par un comédien, 
participation inclusive du public, jeux de 
discussion… dans un amphithéâtre transformé 
en théâtre végétal : immersion réussie ! 

LA PROGRAMMATION
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  Loup de Mackenzie (Canis lupus occidentalis), 
Réserve zoologique de la Haute-Touche
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Activité phare du Muséum, la recherche 
scientifique tient aussi une place spé-
ciale dans les jardins botaniques et les 
parcs zoologiques. Et les équipes qui la 
font vivre ont démontré durant l’an-
née 2020 leurs capacités d’adaptation, 
de mobilisation et d’innovation en des 
temps record. 

LA RECHERCHE 
ET L’EXPERTISE

DANS LES JARDINS 
BOTANIQUES
La recherche constitue une activité essen-
tielle au sein de la DGD-MJZ. Ainsi, depuis 
2019, le responsable scientifique des col-
lections végétales vivantes au sein de cette 
direction est intégré à l’équipe de l’UMR 
ISYEB. Tout au long de l’année 2020, cette 
activité a gardé une dynamique, et ce malgré 
le contexte sanitaire. Ainsi, dans le cadre du 
projet Revivre, au sein de la Salle des espèces 
menacées et disparues, les équipes ont réa-
lisé un travail de régénération de populations 
de végétaux disparus à partir de plusieurs 
herbiers, dont celui de la Graineterie, du 
laboratoire de culture in vitro et de l’Herbier 
national. Cette prouesse doit faire l’objet 
d’une publication intégrée dans l’ouvrage  
Les Collections naturalistes dans la science 
du XXIe siècle : Les herbiers, derniers recours 
pour les espèces végétales disparues.
En parallèle, plusieurs dispositifs d’obser-
vation ont été mis en place au Jardin des 
Plantes : l’Observatoire participatif des 
oiseaux des jardins, en lien avec la Ligue 
pour la protection des oiseaux ; le protocole 
d’observation des corneilles dans le Jardin 
écologique, qui propose au public de lire les 
bagues et de communiquer les informations 
au Centre de recherches sur la biologie des 
populations d'oiseaux 

 

DANS LES PARCS 
ZOOLOGIQUES
À la Ménagerie, les activités de recherche 
en 2020 se sont orientées vers des problé-
matiques associées au bien-être animal : 
conception de grilles d’évaluation de celui-ci 
puis application auprès d’un groupe de 
cercopithèques de l’Hoest, enrichissement 
environnemental chez les psittaciformes 
(ordre d'oiseaux tropicaux)… À noter une 
collaboration de recherche avec le zoo de 
Singapour sur le microbiote fécal et les fèces 
mucoïdes des pandas roux, autre thématique 
en vogue développée à la Ménagerie.

À la Haute-Touche, les activités de  
recherche se sont poursuivies, bien que  
fortement contraintes. Celle de cryobanking 
(ou cryopréservation) s’est limitée à des 
actions ponctuelles alors qu’elle devait être 
étendue aux collections des parcs zoolo-
giques membres de l’Association française 
des parcs zoologiques et de l’European 
Association of Zoos and Aquaria dans le 
cadre d’une initiative de labellisation IBiSA 
(Infrastructures en biologie, santé et agrono-
mie). Quant à l’évaluation d’une technique de 
vitrification ovocytaire chez les mammifères 
sur des cerfs sika (Cervus nippon), elle n’a pu 
avancer que par à-coups, en début et en fin 
d’année 2020.

Le Parc zoologique de Paris (PZP) a réussi à 
maintenir une activité de recherche riche et 
diversifiée. Parmi les quelque 30 projets en 
cours, plusieurs sujets phares : la contami-
nation au mercure des caïmans de Guyane, 
l’étude de la bioacoustique de la mantelle 
dorée (une grenouille), la paternité chez les 
babouins de Guinée, la mémoire à court 
terme chez les primates, l’origine de la loco-
motion arboricole de primates, la prévalence 
du SARS-Cov-2 chez les espèces sensibles en 
faune sauvage captive ou encore la maîtrise 
de la reproduction chez les raies d’eau douce. 

Direction en 2020 : Éric Joly & Émeline Parent

6/

UN DIALOGUE 
ENTRE 

SCIENCE 
ET SOCIÉTÉ



— 43

©
 M

N
H

N
 -

 M
ag

al
i E

va
nn

o

  Sciences participatives,  
programme Sauvages de ma rue 

UN DIALOGUE 
ENTRE 

SCIENCE 
ET SOCIÉTÉ

Sciences participatives 
Les collections du Muséum 
Une bibliothèque à l’écoute

L’expertise
Un enseignement pluridisciplinaire
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Le Muséum est un acteur 
majeur des sciences 
participatives aux niveaux 
national et international. 
Ses équipes développent 
de nombreux projets et 
l’établissement anime 
différentes structures et 
réseaux ayant pour objectif 
commun leur valorisation et 
la montée en compétences 
de ceux qui les portent. 

VIGIE-MUSÉUM 
À LA COORDINATION 
Le programme Vigie-Muséum 
a été lancé il y a trois ans dans 
le but d’accroître la visibilité 
des programmes de sciences 
participatives au sein de 
l’institution. L’année 2020 a 
été marquée par trois projets. 
Tout d’abord, afin de consolider 
l’offre d’enseignement dans 
ce domaine, un état des 
lieux a été effectué sur les 
formations en sciences 

participatives en général et sur 
les programmes. Sur l’année 
2019, 59 cours incluant plus 
de 1 600 participants ont ainsi 
été dispensés pour une durée 
totale de 940 heures. Un autre 
projet a porté sur la définition 
et la description du métier de 
coordinateur de programme 
pour pérenniser l’animation 
des projets. Un document 
mettant en avant les fonctions 
et compétences requises a 
été rédigé pour contribuer à la 
reconnaissance de l’importance 
de ces métiers pour le Muséum. 
Enfin, pour poursuivre le 
développement des liens entre 
les programmes de sciences 
participatives et les publics 
du Muséum, les équipes ont 
amélioré la coordination de la 
communication et prévu de 
nouvelles expérimentations 
pour 2021 sur différents sites 
accueillant des visiteurs. 

PARTICIP-ARC : 
LA RECHERCHE 
CULTURELLE EN RÉSEAU 
Le Muséum poursuit l’animation 
du réseau Particip-Arc qui 
réunit depuis 2018 chercheurs, 
conservateurs et médiateurs 
scientifiques engagés dans 
les recherches participatives 
dans le domaine de la culture. 
L’année 2020 a vu l’organisation 
de deux webinaires regroupant 
une centaine de participants, 
ainsi que le lancement d’un 
portail mettant en avant les 
actualités, ressources  
et projets des membres du 
réseau (participarc.net).  
Ce dernier connaît une 
dynamique exponentielle 
traduisant un intérêt croissant 
pour les thématiques abordées. 

SCIENCES 
PARTICIPATIVES
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  Programme Plages vivantes - Observation de la biodiversité des hauts de plages

http://participarc.net
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SCIENCE ENSEMBLE, OU 
COMMENT MUTUALISER 
LES EXPÉRIENCES 
Science Ensemble est un 
réseau de l’Alliance Sorbonne 
Université co-animé par le 
Muséum et Sorbonne Université 
(www.science-ensemble.org). 
Il rassemble des porteurs de 
projets participatifs dans un 
grand nombre de disciplines. 
Des ateliers d’échange de 
pratiques ont été organisés en 
2020 et ont traité, entre autres, 
des critères d’évaluation des 
programmes. 

VIGIE-NATURE : 
UNE FORTE DYNAMIQUE 
Le programme de comptage 
des oiseaux « Confinés mais aux 
aguets » a réuni pas moins de 
22 000 participants observant 
la nature depuis chez eux.  
Et certaines semaines du 
mois d’avril, l’effectif mobilisé 
sur l’Opération papillons et 
l’Observatoire des bourdons  
a doublé par rapport à l’année 
précédente. 
Un nouvel outil répondant au 
nom original de « Galaxy Bricks »  
a, par ailleurs, été développé 
à destination des élèves et 
des enseignants permettant 
d'accéder à l'ensemble des 
données de Vigie-Nature École 
et de les analyser.  
L’objectif est de les aider à se 
familiariser avec la démarche 
scientifique en formulant des 
hypothèses puis en les vérifiant 
grâce à la manipulation des 
données, la réalisation de 
graphiques ou encore des  
tests statistiques simples.  
Ils pourront ainsi répondre  
à des questions du type : 

PLUS D’ACCOMPAGNEMENT AVEC MOSAIC

De son côté, la nouvelle UMS (unité mixte de service) MoSaic, 
sous tutelle du Muséum et de Sorbonne Université, a soufflé sa 
première bougie. Son rôle ? Accompagner, de l’incubation de 
projet à la conception de sites, les porteurs de projet désireux 
d’embarquer habitants, usagers ou encore collaborateurs dans 
la production de données partagées. Les champs d’applications 
sont vastes puisque ce soutien concerne autant la recherche 
académique (domaines liés à l’écologie et à l’environnement, 
recherche médicale, sciences humaines et sociales) que les 
acteurs publics (collectivités et agences) ou la société civile 
(entreprises et ONG). Depuis janvier 2020, MoSaic compte  
à son actif six nouveaux sites de sciences participatives :  
Plages vivantes, Birdlab, Vigie-terre, Zéro-déchet-sauvage, 
Mission Hérisson ainsi que le portail Particip-Arc. Et en 2021, 
plus de 10 projets sont prévus dans des domaines variés :  
agroécosystème, démocratie participative, transition 
environnementale, etc.

avons-nous vu beaucoup 
d’animaux par rapport aux 
élèves d’autres établissements ?  
L’environnement a-t-il un 
impact sur la diversité des 
espèces présentes ?  
Ils comprendront ainsi que la 
science n’est pas une question 
d’opinion mais est construite 
à partir d’observations, de 
mesures répétées et de calculs 
vérifiables. À retrouver sur : 
bricks.vigienature-ecole.fr.

OBJETS PERDUS, 
NATURE RETROUVÉE
Un nouveau projet en partena-
riat avec le Muséum de Berlin,  
« Objets perdus, Nature retrou-
vée », interroge notre repré-
sentation des changements 
environnementaux. 

À travers une quête des 
relations oubliées à la nature, 
ce projet permettra de 
reconstituer le récit collectif 
de ces changements. Les 
citoyens français et allemands 
seront ainsi invités à partager, 
décrire et commenter différents 
types d’archives, publiques 
ou issues de leurs souvenirs 
personnels, qui les interpellent 
et témoignent de la biodiversité 
passée. Le projet sera ouvert 
à la participation à la fin de 
l’année 2021.

http://bricks.vigienature-ecole.fr
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LES COLLECTIONS 
DU MUSÉUM
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  Entretien des collections, 
Grande Galerie de 
l'Évolution

LES TRÉSORS  
DU MUSÉUM
Au sein de cette collection, l’herbier du 
Muséum est le plus grand au monde avec  
huit millions de spécimens. La collection d’in-
sectes en compte, quant à elle, 40 millions. 
Celle des vertébrés est célèbre pour ses 
pièces historiques et ses nombreux spéci-
mens de référence, abritant, entre autres, 
plusieurs représentants uniques d’espèces 
aujourd’hui éteintes. Les collections de 
géologie, également d’une grande valeur 
historique, regroupent, de leur côté, roches, 
minéraux et météorites. Enfin, celles 
d’anthropologie et de préhistoire sont aussi 

d’un grand intérêt historique, doublé d’un 
intérêt scientifique majeur. La discipline a,  
en effet, été très présente au Muséum dès 
son origine et l’établissement abrite, par 
conséquent, des collections de référence. 
Ces nombreuses collections s’accroissent 
régulièrement en raison de l’exploration 
permanente de la biodiversité actuelle ou 
passée. Celles d’invertébrés marins, en 
particulier, sont de plus en plus riches. Par 
ailleurs, les progrès techniques et l’avancée 
des moyens d’investigation conduisent à 
l’introduction de nouveaux types de collec-
tions, par exemple numériques (CT-scans, 
3Dthèque, sonothèque, etc.) ou encore de 
nature biomoléculaire. Les collections de 

De véritables archives de la nature ! Dans ses tiroirs, boîtes, bocaux, armoires, 
coffres-forts, chambres de cultures1, containers d’azote liquide ou congélateurs,  
le Muséum conserve, enrichit, valorise et rend accessible l'une des trois plus grandes 
collections d'histoire naturelle au monde. Objets de culture et de curiosité pour  
le grand public, tous ces trésors représentent un outil de travail exceptionnel  
à la disposition des scientifiques du monde entier. 
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LES COLLECTIONS 
DU MUSÉUM

ressources biologiques et cellulaires sont 
d’ailleurs en pointe dans la valorisation tant 
scientifique que socio-économique. 
Les parcs zoologiques et jardins botaniques 
du Muséum, quant à eux, abritent de nom-
breux représentants bien vivants d’espèces 
trop souvent menacées. Il ne faut enfin pas 
oublier les trésors documentaires de l’une 
des plus riches bibliothèques d'histoire 
naturelle du monde : archives, monographies, 
périodiques, cartes, photographies, manus-
crits, estampes ou encore objets et œuvres 
d'art parmi lesquels les célèbre vélins  
du Muséum. 

Mémoire de la diversité de la nature, ces tré-
sors constituent « les archives de la Terre, du 
vivant et des Hommes », indispensables pour 
décrire et comprendre les espèces actuelles 
ou éteintes.

2020 : 
DES COLLECTIONS 
CONFINÉES MAIS DES 
AGENTS MOBILISÉS
La pandémie de Covid 19 a confiné les per-
sonnes mais aussi les collections naturalistes. 
Les restrictions de déplacement ont empê-
ché les visiteurs d’accéder aux spécimens, 
entraînant une forte diminution des consulta-
tions, et ont réduit le travail en présentiel  
des équipes de conservation. Une partie 
d’entre elles en a profité pour effectuer  
les nombreuses tâches de nettoyage  
et d’enrichissement des bases de données  
qui, en temps normal, souffrent un peu de la 
concurrence des autres activités.  
D’autres, moins habituées à ces travaux de 
saisie informatique, s’y sont formées.  
Les locaux ont, par ailleurs, fait l’objet de 
rondes afin de vérifier les conditions de 
température et d’humidité, et de repérer 
de potentielles pannes de congélateurs ou 
de climatiseurs. Tiroirs, armoires et rayon-
nages roulants ont été inspectés avec une 
grande régularité dans le but de surveiller la 
prolifération d’éventuelles moisissures ou le 
développement d’insectes ravageurs.

DES CHANTIERS 
QUI SE POURSUIVENT 
COÛTE QUE COÛTE !
L’important chantier de déménagement  
des collections de paléontologie du bâtiment 
historique de la Galerie de Paléontologie  
et d’Anatomie comparée vers des espaces 
plus adaptés, construits sur le site du Jardin 
des Plantes, a pu se poursuivre. 

DU MUSÉUM À ORSAY : 
LE VOYAGE DE PARKIE
Spécimen historique des collections, l’éléphante asiatique Parkie  
a quitté, par un petit matin d’octobre 2020, son domicile habituel, 
la réserve des grands animaux du Muséum, pour s’installer au Musée 
d’Orsay, dans le cadre de l’exposition Les Origines du monde.  
L’invention de la nature au XIXe siècle. Déplacer une vieille dame 
aussi imposante n’est pas une mince affaire : une caisse de 
transport a été construite autour d’elle puis grutée sur un camion 
semi-remorque qui l’a emmenée à destination, où elle a été mise 
à l’honneur dans l’allée centrale des sculptures. Son précédent 
voyage remontait à 1798, lorsqu’elle avait quitté le Sri Lanka pour  
la Ménagerie du Jardin des Plantes, devenant en France un objet  
de curiosité populaire et scientifique. À cette époque, la plupart  
des Français ne savaient pas à quoi ressemblait un éléphant !  
Morte en 1816, elle est devenue un témoignage spectaculaire  
des relations entre nature, sciences et art.

CHIFFRES-CLÉS 2020
66,8 millions de spécimens estimés dans les collections naturalistes
dont 426 985 types
—
7 809 239 enregistrements (données et images) dans la base de  
données, représentant 10 427 753 spécimens
—
88 582 spécimens enregistrés au cours de l'année dont 7 602 types
—
259 demandes de visites acceptées pour 411 jours effectifs de  
consultation
—
194 demandes de prêt acceptées au cours de l'année
—
107 agents techniques pour 92 ETP (hors bibliothèques)
—
122 chargés de conservation pour 32 ETP
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  Mise en caisse et départ de l'atelier de taxidermie de Parkie, l'éléphante d'Asie 
naturalisée du Muséum, pour être placée dans la nef du Musée d'Orsay
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Michel Guiraud a consacré presque vingt ans  
à faire des collections du Muséum ce qu’elles sont 
aujourd’hui : une infrastructure de recherche à part 
entière, reconnue internationalement et utile à  
l’ensemble de la communauté scientifique.  
Quand il en prend la direction, en 2004, une struc-
ture légère est déjà en place mais la gestion des 
collections est effectuée par des techniciens multi-
tâches au sein de chaque laboratoire. Ce travail n’est 
pas clairement identifié ni même reconnu en tant 
que tel, et les modes de consultation des spécimens 
sont laissés à l’appréciation de chaque responsable. 
Michel Guiraud arrive au Muséum en 1989 comme 
maître de conférences dans le laboratoire de minéra-
logie, puis en devient directeur. Cette responsabilité 
lui confère la gestion de la collection des roches et 
minéraux du Muséum qu’il estime nécessaire de valo-
riser et d’informatiser. Aussi, lorsqu’on lui propose de 
diriger l’ensemble des collections, il hésite un instant 
devant ce changement d’orientation de carrière mais 
est convaincu que le Muséum est à un tournant de 
son histoire. « C’était une perspective enthousias-
mante : un changement de statut de l’établissement 
nécessitait d’améliorer la gestion et la conservation 
de ce trésor composé de 67 millions d’échantillons. 
Il fallait aussi le rendre accessible au plus grand 
nombre », se souvient-il. Conscient des enjeux, il se 
retrousse les manches. « Il a fallu proposer une vision 
et des méthodes communes, s’entourer d’une équipe 
volontaire, fixer des objectifs ambitieux, lever pas 
mal de freins au début, mais nous y sommes collecti-
vement arrivés. Nous avons défini des catégories de 
personnels dédiés avec des compétences spéci-
fiques, mis en place des organisations pour classer, 
informatiser, documenter, faire connaître et ouvrir 
nos collections aux publics. Désormais bien commun 
pour tous les chercheurs à travers le monde, elles ont 
le statut d’infrastructure de recherche. Je suis fier du 
travail accompli. » Michel Guiraud est retourné à la 
recherche et à l’enseignement fin 2020. Bravo pour 
cette contribution majeure !

Michel Guiraud, une 
figure des collections
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Après les invertébrés fossiles (7 500 bacs,  
42 000 types et figurés), les poissons fossiles 
(5 000 bacs) et la micropaléontologie  
(80 000 préparations), ce fut au tour des 
reptiles, amphibiens et oiseaux fossiles  
(12 000 bacs, 400 mètres linéaires de spé-
cimens hors-normes) de prendre le chemin 
d’un nouveau bâtiment offrant de bien 
meilleures conditions de conservation et de 
consultation. La cartographie de leur dépla-
cement a été préparée durant le confinement 
et les transferts ont eu lieu en novembre.

En lien avec le chantier de déménagement 
des spécimens, l’Opération Balcon a été lan-
cée. Elle vise à transcrire sous forme informa-
tique les données constituant l’inventaire des 
spécimens de la collection de stratigraphies 
rangées sur le balcon de la Galerie de Paléon-
tologie. Pas moins de 53 000 fiches ont ainsi 
été traitées en 2020, mobilisant de nombreux 
agents en confinement ! Elles seront versées 
dans la base de données de référence pour 
les collections naturalistes et permettront de 
générer les étiquettes qu’il faudra apposer sur 
les bacs des nouveaux locaux.

Un autre chantier d’envergure s’est déroulé 
dans la Galerie d’Anatomie comparée.  
Sur les 27 panneaux de bois en hauteur qui 
en ornent les murs, un échafaudage mobile 
a permis d’atteindre 244 crânes de mam-
mifères marins, d’éléphants, d’hippopotames, 
de bovins, de cerfs et de girafes qui ont ainsi 
pu être récolés, restaurés et photographiés. 

La zoothèque a également fait l’objet d’un 
grand ménage à l’automne. L’accroissement 
des collections en fluide s’est poursuivi à 
un rythme important ces dernières années, 
entraînant quelques débordements dans les 
espaces de circulation qu’il était temps de 
remettre aux normes. De manière générale, 
les divers espaces dévolus aux collections du 
Jardin des Plantes saturent et la réflexion sur 
une délocalisation partielle hors de Paris se 
poursuit. 

Pour la seconde année consécutive, grâce à 
un soutien de la fondation Science et Nature, 
les équipes de botanique ont poursuivi le 
traitement des herbiers de la collection 
d’ethnobotanique : plantes sauvages utilisées 
dans les sociétés humaines, plantes cultivées, 
sachets et bocaux de graines et de matières 
végétales ou échantillons de bois. Porteuses 
d’informations sur les savoirs locaux, ils 
sont associés à une riche documentation 
et témoignent des relations des sociétés 
humaines avec le monde végétal.
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  Boite de collection A. Regimbart,
Galerie d'entomologie
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D’E-ReColNat 
À RECOLNAT !
Le réseau national des collections naturalistes 
(RECOLNAT) regroupe toutes les collections 
d’histoire naturelle en France et figure sur la 
feuille de route des infrastructures du minis-
tère de la Recherche depuis 2016. 

Ce réseau est piloté par le Muséum, en 
collaboration avec des universités et des 
muséums français déjà mobilisés par le pré-
cédent programme d’investissement d’avenir 
E-ReColNat pour informatiser les collections 
françaises d'histoire naturelle. Dans cette 
continuité, et en fondant un groupement  
d’intérêt scientifique en juin 2020, ces 
mêmes partenaires ont donné naissance  
à RECOLNAT, qui réunit aujourd’hui  
18 institutions. Son ambition est de consti-
tuer un réseau d’excellence scientifique dans 
le champ des collections naturalistes en 
rassemblant et en mobilisant les profession-
nels, en développant des services d’accès 
aux données des spécimens et en favorisant 
l’accès aux collections physiques et virtuelles. 
En fin d’année, une première ébauche de plan 
de travail a été validée par la gouvernance de 
cette nouvelle structure.

RECOLNAT constitue également le point cen-
tral français de l’infrastructure européenne 
DiSSCo (Distributed System of Scientific 
Collections). Il y valorise les savoirs et savoir-
faire du Muséum et de ses autres membres. 
En 2020, l’établissement a, d’ailleurs, accueilli 
l’assemblée générale de DiSSCo, réunissant 
plus d’une centaine de muséums de 21 pays 
européens. 

L’implication grandissante des collections du 
Muséum dans ces nouvelles infrastructures 
confirme l’engagement de ce dernier dans les 
réseaux nationaux et européens, et préfigure 
un nouveau cadre de coopération mais aussi 
d’innovation pour assurer la modernisation de 
son système d’information, ainsi que la diffu-
sion à grande échelle des données et services 
associés à ses collections.

1. Les chambres de cultures sont des locaux abritant 

des collections vivantes d’eucaryotes unicellulaires 

maintenues en culture, utilisées en recherche fonda-

mentale ou appliquée.
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  L'entrée de la 
Bibliothèque centrale

Pour un dispositif documentaire aussi vaste que celui du Muséum — plus de 2 millions 
de documents livrés aux bons soins d’une équipe de 70 professionnels —, il faut un 
centre névralgique, la Bibliothèque centrale, au cœur d’un réseau d’envergure d’une 
quinzaine de bibliothèques de recherche implantées dans les laboratoires et galeries  
des différents sites. Le tout forme la plus grande bibliothèque dédiée à l’histoire 
et aux sciences naturelles et de l’Homme en France, et la troisième au monde. 
Contrainte de fermer pendant près de huit mois en 2020, la bibliothèque a multiplié 
les occasions d’innover ou d’accélérer la transformation numérique de ses activités. 

UNE BIBLIOTHÈQUE 
À L’ÉCOUTE

LA BIBLIOTHÈQUE 
À LA MAISON
À situation exceptionnelle, effort d’adap-
tation hors norme des équipes… Elles qui 
n’avaient jamais pratiqué le télétravail se  
sont mobilisées pour assurer la sécurité et 
l’enrichissement des collections, mais aussi  
la continuité des services aux publics. 
Comme tous les confinés, les bibliothécaires 
ont appris à travailler à distance, d’abord 
entre eux, puis avec leurs usagers.  
Les ressources numériques ont connu une 
forte hausse de fréquentation, de même 
que les services de renseignement et de 
fourniture de documents et de reproductions 
à distance. Difficile de renseigner les lecteurs 
quand on n’a plus du tout accès aux réserves 

de livres et d’archives, comme ce fut le cas 
pendant le premier confinement. Mais la 
mémoire et l’expertise des agents se sont 
révélées précieuses, permettant de continuer 
d’accompagner chercheurs, étudiants et pro-
fessionnels usagers des collections pour leurs 
travaux et publications, et de maintenir avec 
eux des liens virtuels mais appréciés. 

VOYAGES IMMOBILES
Confinement oblige, l’activité de formation 
documentaire des étudiants s’est réinventée 
en un temps record au moyen de tutoriels en 
ligne et de visioconférences. Une période qui 
a été aussi l’occasion de mobiliser les cher-
cheurs du Muséum autour du plan Science 
ouverte, favorisant le dépôt d’un nombre 

2/
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de publications scientifiques encore jamais 
atteint dans l’entrepôt HAL Muséum :  
on peut estimer que 80 % des articles publiés 
en 2019 sont déjà signalés ou téléchargeables 
en libre accès depuis la plateforme !  
Le lancement du chantier relatif à la 
bibliométrie des collections va également 
permettre de mesurer l’usage et la citation 
des spécimens du Muséum dans la littérature 
scientifique. Pendant ces mois de travail à 
distance, de nombreux agents ont chargé de 
grandes quantités de publications numérisées 
dans la bibliothèque numérique internationale 
BHL (Biodiversity Heritage Library), faisant 
temporairement du Muséum le premier 
contributeur de cette vaste base de données 
sur la biodiversité.
Attachée à garder, voire développer,  
les liens avec le public à domicile, la biblio-
thèque a continué à produire des contenus 
scientifiques, ludiques ou pédagogiques :  
un calendrier floral au printemps et de l’Avent 
pour les fêtes, un cahier d’activités pour l’été, 
etc. Elle a également contribué, en appui des 
autres directions, à des expositions et événe-
ments en ligne (notamment sur la Résistance 
au Musée de l’Homme ou sur la Galerie 
des reptiles à la Ménagerie) ou encore aux 
musées numériques de proximité Micro- 
Folies, dans le cadre du dispositif national du 
ministère de la Culture. Autant de contenus 
relayés avec succès via les réseaux sociaux 
du Muséum.

PLAGES  
DE RÉOUVERTURE
Pendant les périodes de fermeture au public, 
les équipes se sont relayées par rotation sur 
les sites du Jardin des Plantes et du Musée 
de l’Homme afin de maintenir les collections 
en bon état de conservation et de poursuivre 
le travail de description des fonds. Elles ont 
profité de l’absence du public pour préparer 
la réouverture en réalisant des travaux de 
rénovation. Les mois qui ont suivi le premier 
confinement ont permis de rouvrir ou d’en-
trouvrir progressivement les bibliothèques 
moyennant des aménagements sanitaires 
importants. Aux beaux jours, l’esprit créatif 
était de mise avec l’installation de mobilier 
de jardin sur la terrasse de la Bibliothèque 
centrale pour y accueillir en plein air les lec-
teurs ayant pu retirer les ouvrages comman-
dés à l’avance. À l’automne, c’est un accueil 
personnalisé « au chaud » et sur rendez-vous 
qui a été proposé, pour la consultation des 
collections documentaires, archivistiques et 
artistiques. Une continuité très appréciée des 
lecteurs, leur permettant de poursuivre leurs 
travaux en cours.

CHIFFRES-CLÉS 2020
Accueil dans les bibliothèques

34 687 personnes accueillies dans les 
bibliothèques du Muséum (soit -66 % par rapport à 2019)
—
5 728 documents communiqués (soit -70 % par rapport à 2019)
—
1 155 demandes traitées via le renseignement à distance  
(soit +12 % avec une moyenne de 96 demandes par mois)
—
103 personnes accueillies lors de manifestations culturelles  
(soit -88 % par rapport à 2019) 

Consultation en ligne du portail des 
bibliothèques (bibliotheques.mnhn.fr)

188 703 visites du portail 
—
177 838 pages vues du catalogue Muscat
—
40 603 consultations de la bibliothèque numérique

Catalogage, conservation et numérisation

1 931 notices bibliographiques créées (22 662 modifiées)
—
7 818 notices d'exemplaires créées (11 830 modifiées)
—
5 615 composants publiés dans le catalogue Calames  
soit 2 880 cotes
—
6 971 documents reconditionnés ou restaurés
—
67 154 pages numérisées

Recherche, enseignement, expertise

201 899 téléchargements d'articles ou de chapitres 
—
3 997 signalements et 2 383 dépôts dans HAL (130 chercheurs 
et autres personnels formés au dépôt dans HAL)
—
146 étudiants et doctorants formés aux compétences  
informationnelles
—
2 768 articles citant les collections naturalistes du Muséum 
collectés 

Diffusion et médiation numérique

3 363 fichiers fournis dans le cadre de la délivrance  
de reproductions
—
10 documents ou œuvres issus des collections de la DBD 
présentés dans 3 expositions (hors 72 documents ou œuvres 
présentés dans l’exposition Les Origines du monde non visible  
en 2020)
—
40 pages créées sur le portail des bibliothèques



— 52

©
 M

N
H

N
 -

 A
d

el
in

e 
B

o
m

m
ar

t

  L'amour captif, statue en marbre,  
réalisé par Félix Sanzel en 1837,  
Jardin de roses et de roches,  
Jardin des Plantes 

OPÉRATIONS IN SITU
Après Pierres précieuses à la Grande Galerie 
de l’Évolution et l’événement Chanel  
La beauté se cultive, la bibliothèque a été 
fortement mobilisée par les préparatifs de  
la grande exposition Les Origines du monde 
qui devait se tenir au musée d’Orsay.  
Pour l’occasion, elle a consenti des prêts 
exceptionnels par leur valeur comme par  
leur nombre.
En dépit des difficultés rencontrées, l’année 
2020 s’est révélée propice à l’avancée de 
nombreux chantiers. Au Jardin des Plantes,  
le programme pluriannuel de restauration  
de la statuaire a reçu le concours de 
la Fondation du patrimoine et d’autres 
mécènes, rendant notamment leur fraîcheur 
d’origine aux statues de Bernardin de Saint-
Pierre ou de l’Amour captif et de la Venus 
genitrix dans la Roseraie. Ces dernières  
ont bénéficié d’un toilettage en profondeur, 
exemplaire sur le plan environnemental 
puisqu’aucun biocide n’a été utilisé.  
Le hall de la Bibliothèque centrale a, lui, 
été entièrement réaménagé pour améliorer 
l’accueil du public, offrant un nouveau 
mobilier aux couleurs chaudes et aux formes 
confortables.  
À proximité, les collections en libre accès 
de la médiathèque ont été rafraîchies en 
prévision d’une démarche de valorisation 
de l’actualité scientifique et culturelle du 
Muséum. Quant au chantier complexe 
de la nouvelle bibliothèque Théodore-
Monod, il s’est achevé, dévoilant un centre 
de formation au numérique adossé aux 
bibliothèques réunies d’ichtyologie et 
d’anthropologie maritime.  
En parallèle, plusieurs opérations de 
restauration et d’inventaire ont été conduites :  
celle des plans historiques du Jardin des 
plantes et du Muséum est en cours, celle 
des instruments scientifiques et de la 
chimiothèque historique du laboratoire de 
chimie, fondé par Michel-Eugène Chevreul, 
a été lancée, tandis que les archives de 
Claudine Friedberg, grande figure de 
l’anthropologie et de l’ethnobotanique,  
ont été entièrement décrites. 

Direction en 2020 : Gildas Illien
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La Direction de l’expertise (DirEx), rattachée à la DGD-REVE, a été créée en 2017 
pour développer la cohésion, la visibilité et les ressources de cette mission du 
Muséum. Au-delà de son rôle transversal dans l’établissement, elle s’appuie sur 
l’action de trois entités réunies en son sein : l’Unité mixte de service PatriNat (OFB, 
CNRS, MNHN), le Conservatoire botanique national du Bassin parisien (CBNBP) et le 
Centre thématique européen sur la diversité biologique (CTE). 

UNE MISSION 
TRANSVERSALE
Depuis sa création, la DirEx structure son 
travail autour de l’expertise, composante 
majeure de la mission du Muséum. Elle fait 
appel à tous les personnels de l’institution, 
quels que soient leur domaine de compé-
tences et leur service de rattachement, afin 
de mobiliser les connaissances scientifiques 
disponibles en réponse à des questions 
de société. En 2020, la DirEx a coordonné 
l’implication du Muséum au Congrès mondial 
de la Nature - Marseille 2020 (finalement 
reporté à cause de la crise sanitaire) avec  
la volonté de promouvoir son expertise lors 
de cet événement. D’un point de vue plus 
stratégique, la direction a poursuivi  
la formalisation de la définition des valeurs 
de l’expertise au sein du Muséum avec des 
règles communes et transparentes. Enfin,  
la DirEx pilote en propre certaines études 
en partenariat avec des entreprises pour les 
accompagner vers une meilleure prise en 
compte de la biodiversité dans leurs activités. 

DES COMPÉTENCES 
VARIÉES
Le niveau et la diversité des compétences 
des professionnels de l’établissement sont 
des atouts essentiels et valorisables à travers 
cette mission d’expertise. Celle-ci s’appuie 
notamment sur des spécialistes de diffé-
rents sujets liés à la biodiversité (batraciens, 
oiseaux, insectes, flore, habitats, etc.), à la 
bioinformatique ou aux sciences humaines 
et sociales, souvent rattachés à des unités 
de recherche pluridisciplinaires, montrant le 
lien étroit entre ces activités. L’année 2020 
a ainsi été marquée par le renforcement des 
échanges avec les départements scientifiques.  
Ainsi, deux cellules recherche-expertise ont 
émergé entre l’UMS PatriNat et l’UMR CESCO 

3/
UNE ACTIVITÉ EN PLEINE MUTATION
L’EXPERTISE

(Vigie-Nature) et l’UMR CR2P (Inventaire 
géologique INPG).
D’autres directions transversales comme 
celles des affaires juridiques ou financières 
ont également été associées pour travailler 
sur des outils facilitant les démarches liées 
aux partenariats avec des entreprises ou des 
associations. Plus largement, une véritable 
politique de développement de ces derniers 
est en cours de mise en œuvre.

PATRINAT 
RENSEIGNE SUR 
LA BIODIVERSITÉ 
ET LA GÉODIVERSITÉ
En 2020, l’UMS PatriNat (OFB-CNRS-MNHN) 
a assuré le développement du centre de 
données et d’expertise sur la nature.  
Certains programmes stratégiques sont montés  
en puissance comme, par exemple, la modé-
lisation des biotopes pour la cartographie 
nationale des habitats naturels et semi- 
naturels (CarHab), ou encore le programme 
de surveillance de la biodiversité terrestre.  
Par ailleurs, dans le cadre européen de  
la directive cadre Stratégie pour le milieu 
marin (DCSMM), les tests de suivi des pois-
sons et céphalopodes côtiers a permis la 
mise en place de nouveaux indicateurs et 
méthodologies.
PatriNat a aussi poursuivi la Liste rouge des 
espèces menacées, avec la publication des 
chapitres Faune de la Martinique et Coraux 
des îles françaises de l’océan Indien, ainsi 
que le développement des revues systéma-
tiques avec la publication de Biodiversité et 
dépendances d’infrastructures de transport 
portant sur les vertébrés.
Concernant l’expertise numérique,  
PatriNat a participé au développement  
de l’infrastructure de recherche du Pôle  
national des données de biodiversité (PNDB)  
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et du Système d’information sur la biodiver-
sité (SIB). Concernant l’Inventaire national 
du patrimoine naturel (INPN), un nouveau 
service, OpenObs, a été créé afin d’assurer  
un accès libre à l’essentiel des données 
nationales d'observations des espèces. 

LA BIODIVERSITÉ 
EN FRANCE
PatriNat a également participé à plusieurs 
programmes pour structurer les connais-
sances sur la biodiversité. L’unité a pris part 
à l’organisation du programme de Cartographie 
nationale des habitats terrestres (CARHAB), 
destiné à cartographier les habitats naturels 
et la végétation en France. Elle a publié la  
13e version du référentiel taxonomique national  
TAXREF, dont la base de données s’est 
enrichie de 4 029 nouvelles espèces recen-
sées en 2019. Elle a également développé le 
requêteur national OpenObs, une plateforme 
web d’interrogation multicritère permettant 
la visualisation et l’exploration des données 
d’observation sur la biodiversité. PatriNat a 
aussi piloté le développement de l’application 
INPG ou encore le volet « faune terrestre » du 
programme d’expédition La Planète revisitée, 
qui s’est focalisé sur les insectes et autres 
invertébrés de Corse.

DIFFUSION DES 
CONNAISSANCES 
ET SCIENCES 
PARTICIPATIVES 
Les connaissances sur la nature diffusées par 
l’Inventaire national du patrimoine naturel 
sont le fruit de données d’observation et 
de suivi des espèces toujours plus nom-

breuses. Elles proviennent de partenaires 
traditionnels (sociétés savantes, associations, 
conservatoires botaniques, collections et 
gestionnaires), mais aussi d’études d’impact 
d’aménagements rendues publiques par 
la loi Biodiversité de 2016, ou encore des 
programmes participatifs, comme ceux 
de Vigie-Nature (projet suivi dans le cadre 
d’une cellule recherche-expertise commune 
entre PatriNat et l’UMR CESCO). Au cours de 
l’année 2020, marquée par la pandémie, les 
citoyens ont témoigné d’un intérêt grandis-
sant pour les sciences participatives autour 
des sujets de biodiversité. 
En matière d’expertise sur le patrimoine  
géologique, l’année 2020 a été riche avec  
la mise en place d’une cellule recherche- 
expertise (PatriNat - UMR CR2P), l’animation 
de comités de validation de l’INPG (Inven-
taire national du patrimoine géologique) et 
la production d’un nouvel outil, InvenTerre, 
ou encore le lancement de Vigie-Terre, un 
programme de sciences participatives sur  
la diversité géologique.
La diffusion des connaissances s’opère aussi 
par le biais de rapports techniques, de publi-
cations scientifiques pour les experts et d’ou-
vrages de vulgarisation pour le grand public 
sous forme de livrets (100 chiffres expliqués 
sur les espèces) ou de cartes (Panorama de 
la biodiversité en France).

LA FLORE  
DU BASSIN PARISIEN
Malgré la crise sanitaire, le Conservatoire 
botanique national du Bassin parisien 
(CBNBP) a pu continuer la majorité des 
inventaires programmés en 2020. L'étude 
des macrophytes, des végétaux d’eau douce, 
et de leurs communautés sur le bassin de 
la Seine est entrée dans sa sixième année, 
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  Mulot sylvestre 
(Apodemus sylvaticus)
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CHIFFRES-CLÉS 2020
206 agents dont 70 % d’experts naturalistes et gestionnaires 
de projet
—
72 millions d’observations en open data sur l’INPN  
(openobs.mnhn.fr)
—
2,6 millions de visites sur inpn.mnhn.fr, le portail national de 
l’INPN (+23 % par rapport à 2019)
—
1 séminaire national sur la connaissance des habitats  
(140 experts)
—
15 000 nouveaux participants aux protocoles Vigie-Nature 
pendant le confinement du printemps 2020
—
5 000 citoyens contributeurs sur l’application INPN-espèces 
(+100 % par rapport à 2019)
—
20 000 zones clés de biodiversité (ZNIEFF) répertoriées
—
728 espèces évaluées dans la Liste rouge nationale
—
818 évaluations à l’échelle biogéographique européenne pour 
les habitats et 2 925 pour les espèces protégées par la directive 
Habitats-Faune-Flore produites en quelques mois par le Centre 
thématique européen piloté par le MNHN
—
8 533 281 données sur la flore et 259 939 données sur les  
habitats du Bassin Parisien atteintes en 2020
—
260 publications d’expertise (rapports, articles techniques, 
scientifiques, ouvrages)
—
1 830 sites publiés dans l’Inventaire national du patrimoine 
géologique (INPG)
—
10 agents participant aux expéditions 2020 de La Planète 
revisitée en Corse

l'inventaire général de la flore des trachéo-
phytes (plantes à racines avec des vaisseaux 
conducteurs pour la circulation de la sève)  
et des bryophytes (plantes non vascularisées 
de type mousses) est toujours en cours,  
et la dernière campagne de l'Observatoire  
de la flore de Bourgogne vient de s’achever.
Le CBNBP a réalisé la cartographie des végé-
tations de la future réserve nationale de la 
Bassée auboise (vallée de la Seine en région 
Champagne-Ardenne) et a poursuivi son 
investissement dans le programme national 
CARHAB de cartographie des habitats  
terrestre, en régions Centre et Bourgogne.  
Dans le premier cas, il s’agit de l'avant-projet 
de protection d'un écosystème remarquable 
au niveau national. Et dans le second,  
ce travail permet de combler un important  
retard d'état des lieux de la répartition  
des végétations qui sont le socle des 
écosystèmes et des paysages de France. 
L'exploitation des données d'inventaires a 
par ailleurs permis de finaliser la Liste rouge 
des bryophytes de Bourgogne ou encore de 
publier des indicateurs sur l'état de la flore et 
des végétations du Grand-Est.
En matière de conservation, un nouveau 
partenariat vient d’être signé pour trois ans 
avec la Fondation Lancôme pour soutenir la 
collecte de semences et les programmes de 
conservation pour la flore menacée locale, 
telle que le rosier de France (Rosa gallica), 
une espèce emblématique, très utilisée en 
horticulture.
L’année 2020 est aussi marquée par un chan-
gement du système d'information du CBNBP, 
tourné désormais vers un système mutualisé 
entre 4 conservatoires botaniques.  
Ce nouveau projet vise notamment à faciliter 
la gestion, l’exploitation et la diffusion des 
plus de 7 millions de données sur la flore 
et les habitats naturels du Bassin parisien, 
l’une des plus importantes bases naturalistes 
contributive du Système d’information de 
l’inventaire du patrimoine naturel (SINP). 

LA DIVERSITÉ 
BIOLOGIQUE 
À L’ÉCHELLE 
EUROPÉENNE 
L’année 2020 a été marquée par la publi-
cation du rapport sur l’état de la nature en 
Europe, qui compile les principales données 
adressées par les États membres sur l’état 
de conservation des habitats et des espèces 
protégés par les directives Oiseaux et  
Habitats-Faune-Flore. Publié tous les six ans 
par l’Agence européenne de l’environnement,  
il a bénéficié d’une contribution majeure  
du Centre thématique européen sur la diver-
sité biologique et, en particulier, de l’équipe 

du Muséum qui pilote ce consortium.  
Les principaux résultats sont alarmants, avec 
à peine 15 % des habitats en état de conser-
vation favorable. Le tableau est plus nuancé 
pour les espèces, avec 47 % des populations 
d’oiseaux en bon état de conservation et  
27 % pour les autres espèces. Le rapport, 
ainsi que de nombreux graphiques interactifs, 
sont disponibles sur le site web de l’AEE  
(www.eea.europa.eu/themes/biodiversity/
state-of-nature-in-the-eu).
La publication de la stratégie Biodiversité 
2030 de l’Union européenne a également 
suscité de nombreux travaux, notamment sur 
les aires protégées et sur la restauration des 
écosystèmes, qui en constituent d’importants 
piliers.

Direction en 2020 : Vincent Hulin puis  

Nirmala Seon-Massin

http://openobs.mnhn.fr
http://inpn.mnhn.fr
http://www.eea.europa.eu/themes/biodiversity/state-of-nature-in-the-eu
http://www.eea.europa.eu/themes/biodiversity/state-of-nature-in-the-eu
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  Rentrée 2020 en présentiel pour les étudiants de 
Master 1 grâce à une mobilisationinédite des équipes
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Adossée au projet scientifique du Muséum et à ses collections, l’offre de formation 
initiale et continue – ouverte aux étudiants, enseignants, professionnels et à un plus 
large public – est au cœur des métiers de l’établissement. Pluri- et interdisciplinaire, 
elle met en jeu les synergies entre sciences de la nature, de l’Homme et de  
la société. Plusieurs initiatives et réalisations l’ont enrichie en 2020, illustrant  
l’engagement de la direction et des enseignants dans une transformation porteuse 
d’une nouvelle architecture pédagogique, à même de conférer aux étudiants de  
nouvelles compétences, y compris transversales, et favoriser ainsi leur réussite.

ENSEMBLE 
À DISTANCE
Une mobilisation de tous a été nécessaire 
pour accompagner enseignants et étudiants 
pendant les confinements successifs de 2020. 
Cet effort collectif a permis de former à la 
prise en main d’outils numériques, de propo-
ser des ressources, de maintenir les interac-
tions et d’assurer la continuité pédagogique. 
Le soutien s’est traduit par la mise en place 
de nombreux supports : un forum interactif  
à l’attention des enseignants et des étudiants, 
des cours à distance (visioconférence via 
Teams, classes virtuelles, polycopiés, cours 
Moodle, etc.), des examens et un concours 
de l’école doctorale à distance, des enquêtes 
auprès des enseignants et de leurs élèves… 
sans oublier le soutien aux étudiants en situa-
tion de précarité matérielle ou numérique. 
La vie de campus a également fait l’objet 
d’une animation spécifique, assurée par les 
emplois étudiants en visioconférence et sur 
les réseaux sociaux : concours photo, cours 
de yoga, apéro-anglais, jeux collectifs, etc.

ACCOMPAGNER 
LES ÉTUDIANTS  
DE MASTER 
Une formation originale, hybride, en ligne et 
en présentiel, et reposant sur une méthodo-
logie pédagogique active d’apprentissage par 
l’expérience, permet désormais aux étudiants 
de master d’identifier leurs compétences et 
de déterminer les étapes de concrétisation 
de leur projet professionnel. La conception 
et la scénarisation de ce module intitulé 
D3P (Développer mon projet profession-
nel et personnel) sont le fruit d’un travail 
d’équipe piloté par l’ingénieure pédagogique 
de l’établissement épaulée par des ensei-

4/

gnants-chercheurs et deux doctorantes.  
Un cabinet spécialisé dans l’accompagne-
ment individuel a également participé  
à son élaboration. D’ores et déjà, huit ensei-
gnants-chercheurs et deux doctorantes mis-
sionnaires sont engagés dans l’animation de 
ces groupes et seront formés par le cabinet.

EN SYMBIOSES
Dans le cadre de la formation continue,  
le Muséum propose régulièrement des 
contenus scientifiques spécialisés permettant 
aux enseignants du second degré de rester 
en contact avec l’actualité de la recherche. 
Cette année, un nouveau module, Symbioses, 
est mis à leur disposition, en accès libre sur  
la plateforme edu.mnhn.fr. Il aborde la diver-
sité des symbioses entre plantes, animaux 
et micro-organismes, le tout illustré par de 
nombreux exemples. Produit avec le soutien 
de l’Université des sciences en ligne (Unis-
ciel), partenaire de l’établissement, le module 
intègre également une série vidéo.

ANGLAIS ONLINE
Dans un contexte difficile, rien de tel qu’un 
cours hybride d’anglais pour dynamiser les 
échanges entre les étudiants de master et 
l’équipe enseignante avec, à la manœuvre, 
une équipe renforcée d’enseignants- 
chercheurs, appuyée par une mission  
doctorale, pour les séances en présentiel  
par petits groupes et le suivi des travaux 
écrits remis à distance. Et, last but not least, 
un blog, vieetudiantemnhn.wordpress.com 
est venu enrichir les enseignements pendant 
le confinement, en incitant les étudiants  
à s’exprimer en anglais sur des sujets liés  
à leur recherche. 

UN ENSEIGNEMENT 
PLURIDISCIPLINAIRE

http://edu.mnhn.fr
http://vieetudiantemnhn.wordpress.com
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CHIFFRES-CLÉS 2020
272 étudiants de master (+ 215 parcours conventionnés 
inscrits dans d’autres établissements)
—
150 doctorants dont 10 cotutelles (+ 62 inscrits à SU)
—
34 thèses soutenues
—
10 HDR soutenues
—
32 étudiants suivant le parcours de mineure de licence
—
23 étudiants de licence professionnelle accueillis
—
1 000 enseignants des premier et second degrés accueillis en 
stage de formation
—
9 actions de formation continue accueillant 217 apprenants

EN APARTÉ 
Baptiste : « Le Muséum, c’est un peu une affaire de cœur.  
Bien souvent, on y vient enfant, adolescent. Puis on y 
revient adulte avec ses propres enfants. Avoir la chance 
d’être étudiant au Muséum, c’est suivre des cours dans l’un 
des plus beaux campus de France et inscrire sa formation 
professionnelle au sein d’établissements gardiens d’un 
patrimoine séculaire mais à la pointe de la recherche.  
Le master du Muséum est une formation interdisciplinaire 
qui nous prépare aux défis de notre siècle. Ces deux 
années constituent un moment crucial dans ma formation. 
L’encadrement personnalisé m’a permis de mener à bien mon 
projet personnel. »
Aline : « Faire mon master au Muséum de Paris, c’est une  
véritable chance à donner à son CV, un atout qualitatif 
indéniable, d’un point de vue national comme international…  
Ces cours m’ont permis de voir plus loin, et de savoir 
accompagner le Patrimoine scientifique, de son créateur  
à son emplacement sécurisé dans un Muséum, en passant  
par la restauration si nécessaire. »
Messika : « La diversité des intervenants, la taille réduite de la 
promotion ainsi que l’excellent cadre de travail, au cœur du 
Jardin des Plantes, sont autant de points très positifs. » 

PARTAGE 
D'EXPERIENCE 
C’est à l’occasion d’un mini-colloque que  
les étudiants de master 2 du parcours envi-
ronnement-santé MCT (Molécules et Cibles 
thérapeutiques) ont été accueillis par d’an-
ciens étudiants venus présenter leur parcours 
professionnel. 

Une formidable opportunité d’appréhender 
la diversité des débouchés professionnels à 
travers l’expérience de leurs aînés, dans les 
secteurs académique et privé. Les échanges 
se sont poursuivis sur le groupe LinkedIn qui 
rassemble étudiants et alumni, et contribue 
à étoffer un solide réseau professionnel. 
Le programme 2020 s’est révélé riche et 
transnational, déroulant des profils allant de 
responsables marketing dans des entreprises 
internationales à chef d’équipe  
à l’université de Londres, en passant par une 
post-doctorante à San Francisco.

Direction de l'enseignement, de la pédagogie et des 

formations

Direction en 2020 : François Sémah et Anne-Laure 

Guieysse-Peugeot
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  Maki catta (Lemur catta),
Parc Zoologique de Paris

OUVERT  
SUR

LE MONDE
Valorisation et ingénierie de la recherche

Au-delà des frontières
Les expéditions 
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Les succès des équipes  
du Muséum aux appels  
à projets et la valorisa-
tion de leurs travaux de 
recherche ne cessent de 
s’améliorer. Une évolution  
à laquelle contribuent  
la cellule d’ingénierie de 
projets et la Direction de  
la valorisation, deux entités 
de la Direction générale  
déléguée à la recherche,  
à l’expertise, à la valorisa-
tion et à l’enseignement- 
formation (DGD-REVE). 

LA CELLULE D’INGÉNIERIE 
DE PROJETS
Cette cellule apporte un soutien 
aux équipes de recherche et 
aux services pour répondre 
aux appels à projets et monter 
des dossiers dans le cadre d’un 
financement public national, 
européen ou international. 
Elle effectue une veille sur les 
opportunités financières, aide 
les candidats dans la durée et 
assure un suivi régulier vis-
à-vis des différentes parties 
prenantes. Ce soutien se traduit 
par l’augmentation du taux de 
succès des candidatures du 
Muséum : il est, par exemple, 
passé de 11 % en 2014 à près de 
22 % en 2020 pour les projets 
financés par l’Agence nationale 
de la recherche (ANR). En outre, 
la cellule poursuit son activité 
de veille avec l’appui de la 
plateforme RESEARCHconnect, 
offrant ainsi aux chercheurs 
une meilleure visibilité des 
financements moins connus  
ou de niche.
L’année 2020 a été marquée 
par le lancement de plusieurs 
projets européens. Parmi eux, 
DiSSCo Prepare (Horizon 2020) 
réunit 30 partenaires européens 
et assure la phase préparatoire 
du programme d’infrastructure 

européenne DiSSCo (Distributed 
System of Scientific Collections), 
qui permettra d’avoir un accès 
unifié à toutes les collections 
d’histoire naturelle européennes. 
La cellule a également soutenu 
la mise en œuvre du projet 
HYPERDIVERSE, financé 
à hauteur de près de deux 
millions d’euros par le Conseil 
européen de la recherche et 
destiné à proposer une nouvelle 
phylogénie des néogastropodes, 
un large groupe de mollusques 
marins, afin de mieux 
comprendre les facteurs à 
l’origine de leur succès évolutif. 

LA DIRECTION 
DE LA VALORISATION
Cette direction établit et 
accompagne des partenariats 
de recherche et d’expertise 
entre membres du Muséum et 
entreprises. Elle repère aussi des 
travaux en interne, susceptibles 
d’aboutir à des applications 
concrètes pour la société civile 
et pouvant porter sur des savoir-
faire, des brevets, des logiciels 
et des bases de données, des 
créations de start-up, des 
transferts de technologie ou 
de matériel, et cela dans des 
domaines variés.
En 2020, le nombre de  
nouveaux partenariats avec  
des entreprises de petite à 
grande taille s’est maintenu  
à un niveau élevé, similaire à 
celui de 2019 malgré la crise 
sanitaire. Plusieurs projets ont pu 
être concrétisés.  
L’un d’eux consiste à mesurer 
les impacts de différentes 
actions sur les populations 
de chauves-souris (habitats, 
activités en vol, etc.) et, par 
conséquent, sur la biodiversité. 
Un autre porte sur la conception 
et le développement d’un 
kit pédagogique en biologie 

moléculaire et évolution, 
destiné aux établissements 
scolaires. Une société privée 
en assurera la production et la 
commercialisation début 2021.
La Direction de la valorisation 
se lance, par ailleurs, en 
collaboration avec la Direction 
aux ressources, dans le 
développement de produits 
valorisant la marque Muséum 
national d’Histoire naturelle, afin 
d’augmenter son rayonnement 
et la transmission des savoirs 
de l’établissement. Un agent de 
licence a débuté le démarchage 
des entreprises partenaires 
cet automne. Une autre 
opération, avec la Direction de 
l’enseignement, de la pédagogie 
et de la formation cette fois, a 
permis d’établir une nouvelle 
grille tarifaire des formations 
continues du Muséum. Celle-ci 
permet désormais d’afficher 
des montants harmonisés entre 
les formations proposées et 
d’amorcer un alignement avec 
l’offre d’autres organismes 
publics. 
Ces projets de valorisation 
bénéficient des compétences et 
des investissements financiers 
de la SATT Lutech, une société 
d'accélération du transfert 
de technologies, dont le 
Muséum est membre du conseil 
d’administration.

VALORISATION 
ET INGÉNIERIE 
DE LA RECHERCHE

CHIFFRES-CLÉS 
2020
22 % de succès des candidatures aux 
projets financés par l’Agence nationale 
de la recherche (ANR)
—
60 % d’accroissement des contrats de 
valorisation entre 2018 et 2020
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STRATÉGIE  
EN ACTIONS
Initiée par la DREI, la stratégie du Muséum à 
l’international se décline en trois objectifs : 
assurer le rayonnement de l’établissement à 
l’étranger, dans un environnement national 
et international toujours plus concurrentiel ; 
en faire un acteur scientifique majeur de la 
diplomatie d’influence de la France ; concourir 
à l’élaboration des positions françaises dans le 
domaine de la biodiversité. Malgré l’annulation 
de trois rendez-vous mondiaux très attendus, 
et notamment de la 15e conférence des parties 
à la Convention sur la diversité biologique 
(COP 15) en Chine, reportée fin 2021, cette 
stratégie a bien résisté aux impacts de la crise 
Covid. La DREI a pu enclencher, poursuivre et 
mener à bien un certain nombre de travaux 
et coopérations, s’efforçant de promouvoir 

l’excellence du Muséum dans les territoires 
d’outre-mer et hors des frontières françaises. 

RAYONNEMENT 
INTERNATIONAL
Pour faire entendre sa voix, il est indispen-
sable que le Muséum noue et consolide de 
puissants partenariats, en cohérence avec  
les priorités géographiques que l’établis-
sement a fixées. C’est le cas de l’Amérique 
latine, et plus précisément du Mexique où 
l’Universidad Nacional Autónoma de México 
(UNAM) est un partenaire privilégié. Le ren-
forcement des liens s’est concrétisé à travers 
une série d’actions conduites en 2020, dont 
un atelier franco-mexicain sur les origines de 
la vie auquel une délégation de trois experts 
du Muséum a participé.  
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AU-DELÀ DES 
FRONTIÈRES
La Direction des relations européennes, internationales et ultramarines (DREI) 
accompagne les actions du Muséum dans le monde : expéditions et travaux de 
recherche, enrichissement des collections scientifiques, enseignement dans 
les universités, expertise dans le cadre de la mise en œuvre des conventions 
internationales ou encore diffusion des connaissances. En dépit du bouleversement 
du calendrier et du report d’échéances multilatérales majeures, la DREI a eu la 
satisfaction, en 2020, d’enclencher une mission avec l’IRD au Chili pour l’installation 
de leur représentation commune, et de souffler les 20 bougies du site bioculturel 
d’Antrema, à Madagascar. 

  Sok An Phnom Kulen, 
Centre de recherche 
et conservation des 
orchidées du Cambodge
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Il permet d’identifier de nouvelles pistes de 
collaboration dans cette région,  
en particulier à travers des actions de ren-
forcement de capacités en Haïti ou à Cuba. 
Il impulse aussi la création d’une formation 
originale en diplomatie environnementale 
dans les Caraïbes, destinée à des étudiants 
caribéens (formation initiale) et à des profes-
sionnels déjà en poste (formation continue). 
Toujours en Amérique, mais du Nord cette 
fois, le Muséum devient le partenaire pri-
vilégié de la 3e édition du HUB Montréal, 
événement professionnel autour des indus-
tries créatives et de l’innovation numérique. 
Cette participation lui a offert l’opportunité 
de présenter son action en matière d’innova-
tion créative au service de la science devant 
une assemblée de plus de 150 partenaires 
internationaux, parmi lesquels de nombreux 
musées. 
En Afrique, la coopération avec le Gabon, 
notamment, se développe grâce à la mise en 
place d’un diplôme de master « Muséologie » 
et « Valorisation et conservations des patri-
moines culturels et naturels » à l’université 
Omar Bongo (projet porté par Sylvie  
Le Bomin).

DIPLOMATIE  
CULTURELLE  
ET SCIENTIFIQUE
À travers la DREI, le Muséum joue un rôle 
actif dans la diplomatie d’influence de la 
France, en particulier grâce au rapproche-
ment avec le ministère de l’Europe et des 
Affaires étrangères, ses services déconcen-
trés et ses opérateurs, selon diverses moda-
lités. C’est ainsi qu’il prend une part active 
dans la préparation des projets à mener en 
2021 et 2022, comme sa participation aux 
prochaines Saisons organisées par l’Institut 
français. Initialement prévue d'avril à octobre 
2021, la Saison de la France au Japon a été 
reprogrammée et se déroulera désormais 
dans tout l’archipel japonais d’octobre 2021 
à mars 2022. Son organisation a nécessité 
l’envoi d’une mission à Tokyo en vue de ren-
contrer les différents partenaires impliqués. 
La Saison France-Portugal 2022 se tiendra, 
elle, simultanément en France et au Portugal 
de février à octobre 2022.  
Ce gros travail préparatoire a été mené en 
collaboration étroite avec les porteurs de 
projets du Muséum et de l’Institut français.

Toujours avec ce partenaire mexicain,  
la DREI s’est, par ailleurs, rapprochée de 
l’Institut OPUS (Observatoire des patrimoines 
de Sorbonne Université) afin de préparer 
un webinaire-atelier autour d’experts des 
deux pays sur les questions patrimoniales. 
Programmé en mars 2021, il doit débou-
cher sur la mise en place de collaborations 
concrètes avec l’UNAM. Une convention 
tripartite a également été signée entre le 
Muséum, l’UNAM et Sorbonne Université afin 
de pérenniser l’école d’été franco-mexicaine 
sur les origines de la vie, dont la 2e édition  
est prévue à l’UNAM, à Mexico, en 2021,  
à distance et en présentiel. 
Autre territoire latino-américain de prédilec-
tion, la Colombie a sollicité le Muséum par le 
biais de son ambassade en France pour orga-
niser conjointement au Musée de l’Homme la 
projection en avant-première d’un film docu-
mentaire sur le parc national de Chiribiquete, 
suivie d’échanges entre des experts français 
et l’anthropologue colombien qui a découvert 
et travaille régulièrement sur ce site, présent 
« virtuellement » pour l’occasion. 
Au Chili, où la coopération se révèle très 
dynamique — le Muséum et l’IRD y ont ins-
tallé leur représentation commune —, trois 
nouveaux accords de coopération sont mis 
en place avec l’Université de Magallanes et 
deux instituts de l’Université du Chili : l’Insti-
tut d’écologie et de biodiversité et l’Institut 
de communication et d’image.  
Un rapprochement significatif avec la Caraïbe 
insulaire est également à souligner pour cette 
année 2020, après l’accord de coopération 
signé en 2019 avec l’association Caribaea 
Initiative. 
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  Santiago, Chili
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UN ACTEUR 
MAJEUR DANS 
LES NÉGOCIATIONS 
MULTILATÉRALES SUR 
L’ENVIRONNEMENT
Pour concourir à l’élaboration des positions 
françaises en matière de biodiversité, le 
Muséum s’appuie sur la DREI pour coordon-
ner son expertise sur ces sujets multilatéraux. 
Le premier d’entre eux est la mise en œuvre 
de la Convention sur la diversité biologique 
(CDB), au titre de ses missions de point focal 
national du Centre d’échanges d’information 
(CHM). Également investi dans la promotion 
de l'espace francophone africain, et plus 
largement des valeurs de la francophonie, le 
Muséum a piloté un projet de renforcement 
de capacités auprès de sept pays partenaires 
et cinq autres associés. Mené conjointement 
avec l’Institut royal des Sciences Naturelles 
de Belgique et avec le soutien du Global 
Biodiversity Information Facility (GBIF) et du 
Secrétariat de la CDB, ce projet s’est traduit 
par l’animation de deux ateliers, le premier 
en octobre 2019 en présentiel à Bruxelles, 
le second en octobre 2020, par visioconfé-
rence. Sortes d’action de formation continue 
entre plusieurs pays, ces sessions sont des-
tinées à renforcer les compétences d’agents 
en poste sur le CHM. 
Ce fut l’occasion d’opérer le rapprochement 
entre le réseau des CHM nationaux et celui 
des points nodaux nationaux du GBIF, mais 
aussi l’opportunité de démultiplier les infor-
mations et données issues de la biodiversité 
aux différentes échelles d’action. Au final, le 
projet a donné lieu au nouveau système de 
gestion de contenus Bioland, proposé aux 
différentes parties par le Secrétariat de la 
CDB. L’intégration d’un module GBIF dans 
Bioland crée, par ailleurs, une intercompatibi-
lité entre les outils des deux communautés.
Enfin, la DREI a pu participer en février 2020 
en Inde à la COP CMS — Convention sur la 
conservation des espèces migratrices appar-
tenant à la faune sauvage —, ainsi qu’aux 
différentes sessions de travail en distanciel 
pour les négociations intergouvernementales 
visant la mise en place d’un instrument juri-
diquement contraignant pour la préservation 
et l’utilisation de la biodiversité en haute mer 
(processus dit BBNJ pour Biodiversity Beyond 
National Juridictions). 

Direction des relations européennes, internationales 

et ultramarines

Direction en 2020 : Denis Duclos

CHIFFRES-CLÉS 2020
391 missions prévues (de nombreuses ayant été annulées  
en raison de la crise sanitaire)
—
4 délégations étrangères accueillies sur les sites du Muséum

SIGNATURE D’UN MoU 
AVEC LE CAMBODGE
À l’invitation du ministère de l’Environnement du Gouverne-
ment royal du Cambodge, une équipe de la DREI, accompa-
gnée d’un botaniste du Muséum, s’est rendue à Phnom Penh 
en février 2020 pour participer à la cérémonie de signature du 
Memorandum of Understanding inaugurant une plateforme de 
conservation ex-situ. À cet événement était associé un forum 
combinant interventions et tables rondes autour des enjeux de 
connaissance, de recherche, de politique de conservation ainsi 
que de valeur économique des orchidées. La DREI y a présenté 
la Stratégie mondiale pour la conservation des plantes et 
Sovalmoly Hul, professeur honoraire du Muséum, les enjeux de 
renforcement de capacités pour améliorer les connaissances 
en botanique.  

  Signature du Memorandum of Understanding à Phnom Penh en présence  
de la botaniste Sovanmoly Hul.
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Malgré la crise sanitaire 
et le report de certaines 
activités, 2020 fut une 
année mémorable pour le 
pôle Expéditions, intégré au 
sein de la DGD Collections.

DES EXPÉDITIONS QUI 
S’ADAPTENT
Les imprévus sont fréquents 
lors des expéditions mais 2020 
a été particulièrement riche 
en surprises ! Au moment 
où le premier confinement 
s’annonçait, une équipe de  
La Planète revisitée se trouvait 
en Nouvelle-Calédonie. Elle a 
dû interrompre sa mission de 
terrain pour prendre in extremis 
le dernier avion puisque les 
frontières calédoniennes se 
fermaient. Les opérations 
prévues en 2020 en Nouvelle-
Calédonie ont, bien sûr, 
été reportées, tout comme 
l’expédition Spanbios dans les 
eaux profondes de Papouasie-
Nouvelle-Guinée. En revanche, 
l’expédition La Planète Revisitée 
en Corse a pu se faufiler entre 
deux confinements.

Le programme relatif aux 
grands singes en Ouganda  
a pu se poursuivre grâce à 
une adaptation des mesures 
de confinement destinée à 
ne pas laisser le champ libre 
aux braconniers et faire courir 
encore plus de risques à la 
faune sauvage. Pendant cette 
période, seuls huit assistants 
ont été autorisés à se rendre 
en forêt en appliquant des 
mesures sanitaires strictes 
d’hygiène, de protection et de 
distanciation entre individus et 
avec les chimpanzés. Ils ont, 
notamment, réalisé le suivi 
sanitaire de ces derniers via 
la pose de pièges-caméras 
et renforcé les patrouilles 
anti-braconnage. Personne, 
parmi les grands singes ou les 
membres de l’équipe,  

n’a présenté de symptômes de 
COVID. La pandémie, associant 
réduction de la surveillance par 
les rangers du parc et baisse 
des revenus, a eu comme 
conséquence une flambée 
des activités illégales, 75 % de 
collets et six fois plus de coupes 
illégales d’arbres ont ainsi été 
recensées sur le territoire des 
chimpanzés.

LES RENDEZ-VOUS DU PÔLE 
EXPÉDITIONS 
Le label « Expéditions du 
Muséum national d’Histoire 
naturelle » confère une meilleure 
visibilité aux actions de terrain, 
valorise le travail des équipes 
et conforte l’image du Muséum. 
C’est un gage d’excellence 
scientifique et d’exemplarité 
en matière de respect des 
procédures dans les pays 
ou collectivités hôtes. Il est 
décerné par la Commission des 
expéditions selon divers critères 
dont celui, très important, de 
l’engagement des lauréats à 
faire participer les populations 
d’accueil et tous les publics, et 
à transmettre et à partager avec 
eux leur problématique et leurs 
résultats. En mettant en lumière 
des projets emblématiques de 

l’établissement, en garantissant 
leur rigueur scientifique et leur 
fiabilité juridique, le label a aussi 
vocation à susciter l’attention de 
mécènes désireux de soutenir 
ces initiatives. En 2020, treize 
dossiers de candidature ont 
été étudiés et six lauréats ont 
été désignés pour des projets 
à Cuba, à Madagascar, en 
Polynésie française, en Guyane 
et en Guadeloupe, ou encore 
dans les mers australes. 

Chaque fin d’année, la Nuit des 
expéditions permet aux chefs de 
ces expéditions de dévoiler au 
public leurs résultats le temps 
d’une soirée. En raison de la 
crise sanitaire, le format de 
cet événement a été changé. 
Le Service images du Muséum 
a réalisé des films courts 
présentant les sept lauréats 
2019 du label « Expéditions du 
Muséum national d’Histoire 
naturelle ». Grâce à leur diffusion 
sur le site internet du Muséum, 
ce moment d’évasion a pu être 
maintenu, pour la plus grande 
joie des amateurs. 

Directrice du pôle en 2020 : 

Pascale Joannot 
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LES EXPÉDITIONS

  Spécimens récoltés lors de l'expédition La Planète revisitée en Corse
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DANS LES 
COULISSES

Des fonctions transversales
Budget 2020
Organisation

Composition des conseils
Remerciements aux mécènes et aux soutiens 

À travers les siècles
Chiffres-clés 2020 
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  Le Mammouth de Durfort en Galerie  
de Paléontologie (mammouth méridional,  
Mammuthus meridionalis)



— 66

Gestion des finances, des ressources humaines et de la marque Muséum, sécurité, 
affaires juridiques, stratégie envers les publics… À travers ses fonctions transversales, 
la Direction générale déléguée aux ressources (DGD-R) accompagne chaque service 
et chaque agent dans l'exercice quotidien de ses activités. En 2020, sa priorité a été 
d’appuyer les directions du Muséum dans le cadre de la gestion de la crise sanitaire, 
tout en continuant à piloter de nombreux chantiers.

MOBILISATION  
À TAILLE HUMAINE
La gestion de la crise sanitaire a très forte-
ment mobilisé la Direction des ressources 
humaines. En parallèle, elle a avancé sur des 
dossiers stratégiques pour les personnels 
telles la mise en fonction de l’outil Virtualia.
net – pour une gestion dématérialisée des 
congés et des carrières –, la mise en place 
du régime indemnitaire des fonctionnaires 
de l’État (RIFSEEP) ou l’expérimentation du 
télétravail. La DRH a également porté ses 
efforts sur des projets au long cours, comme 
l’intégration des nouveaux arrivants, enrichie 
en 2020 de matinées d’accueil, ou l’effec-
tivité de la procédure dématérialisée de 
recrutement, avec la publication d’environ 
200 annonces, sans oublier la montée en 
charge des formations transversales, propo-
sant désormais des sessions sur la conduite 
du changement et le recrutement. Enfin, la 
DRH a de nouveau exprimé son engagement 
fort en matière de handicap, dans le cadre 
de la Semaine européenne pour l’emploi des 
personnes handicapées (16-22 novembre). 

PERFORMANCE 
FINANCIÈRE
Si la crise sanitaire a un impact financier 
majeur sur le Muséum, ce dernier n’en a pas 
moins poursuivi sa trajectoire de profession-
nalisation de la gestion, selon deux axes : 
l’amélioration des délais de traitement et  
la démarche de certification des comptes.  
Mise au défi d’assurer la continuité de sa 
fonction dans des conditions exceptionnelles,  

la communauté des gestionnaires a réussi  
à réduire de 10 jours le délai global de paie-
ment des fournisseurs (soit 33 jours en 2020). 
Dans ce même contexte, le comité de pilo-
tage créé en 2020 en vue d’obtenir la certifi-
cation des comptes s’est réuni régulièrement 
pour suivre le plan d’action et a pu mener de 
front plusieurs chantiers de fiabilisation et 
d’actualisation des pratiques de gestion.

MARQUE MUSÉUM
Les chantiers de modernisation ont mobilisé 
la Direction du développement, soucieuse 
de renforcer la qualité de la relation avec les 
publics du Muséum. À son actif, le déploie-
ment de nouveaux outils, tels que le CRM1  
ou l’analyse de la performance sur le web,  
et le lancement d’un appel d’offres visant une 
refonte totale de la signalétique du Jardin 
des Plantes et de l’îlot Poliveau. La direction 
a aussi partiellement renouvelé les conces-
sions de restauration et sélectionné un agent 
de licence pour compléter la politique de 
produits dérivés de l’établissement (cf. p. 60). 
Si 2020 voit la baisse de plusieurs ressources 
– mécénat, location d’espaces et tournages –,  
nulle remise en cause de l’attractivité du 
Muséum, comme l’illustre le succès de la 
campagne de financement participatif 
dédiée à la restauration du Mammouth de 
Durfort. La diversité des projets soutenus par 
les entreprises s’est d’ailleurs confirmée, de 
la recherche et la conservation aux sciences 
participatives – comme Plages vivantes –,  
en passant par les programmes de diffusion 
tels que les podcasts ou les expositions tem-
poraires et les sites en région.  

DES FONCTIONS 
 TRANSVERSALES 
LA DIRECTION GÉNÉRALE DÉLÉGUÉE 
AUX RESSOURCES
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De même, le Jardin des Plantes s’affirme 
comme un lieu emblématique pour les 
entreprises qui y organisent des événements 
porteurs de leur engagement en faveur  
de la nature. 

NUMÉRIQUE  
STRATÉGIQUE
Avec la montée en charge du travail à  
distance en 2020, les demandes d’assistance 
(environ 5 000) auprès de la Direction des 
systèmes d’information ont augmenté de 
20 %, démontrant ainsi l’importance de la 
chaîne SI auprès des utilisateurs internes 
et des étudiants, soucieux d’être opéra-
tionnels au quotidien. Dans ce contexte, la 
DSI s’est concentrée sur leur accompagne-
ment : déploiement de 1 000 VPN (réseau 
privé virtuel), mise à disposition de la suite 
Office365 (dont Teams), mais aussi fourniture 
de tutoriels, évaluation des compétences en 
numérique et en cybersécurité, prise en main 
à distance, etc.
La DSI s’est impliquée au côté de la DGD-MJZ 
sur de nombreux dossiers structurants pour 
les visiteurs externes, qui seront déployés 
en 2021, comme la refonte de la billetterie 
en ligne ou la mise en place de réservations 
dématérialisées pour les visiteurs.  
En parallèle, elle a poursuivi la modernisation 
de son infrastructure interne : traitement des 
obsolescences réseau des bâtiments, den-
sification de la couverture wifi, installation 
d’interconnexions en fibre optique pour les 
sites en région. Enfin, le chantier de passage 
à la téléphonie sur IP (Telephony over Internet 
Protocol, ToIP) se révèle un succès technique. 
Restent à poursuivre l’adoption des usages de 
ce nouveau mode de gestion et sa générali-
sation dans les sites en région. 

JURIDIQUE 
ET MARCHÉS PUBLICS
Avec une centaine de marchés rédigés en 
2020, le Service de la commande publique 
enregistre une baisse d'environ 10 % du 
volume de ces activités par rapport à 2019. 
Cependant, il a dû gérer les conséquences 
de la crise sanitaire sur les marchés en cours, 
amortissant leur suspension puis leur reprise. 
Ce contexte de crise a également eu une 
forte incidence pour le Service juridique,  
qui a traité quelque 1 100 contrats, soit  
10 % de moins qu’en 2019. La protection des 
données à caractère personnel s’est par  
ailleurs consolidée, avec l’adoption du 
registre des activités de traitements,  

qui en recense 90 à ce jour. Très sollicitée, la 
déléguée à la protection des données est par 
ailleurs intervenue dans la mise en place de 
nombreux projets, dont le CRM Orchidée et 
la nouvelle solution billetterie. Crise oblige, 
les sessions de sensibilisation n’ont cepen-
dant pu se tenir que très partiellement.

SÉCURITÉ 
RECONFIGURÉE
Au-delà de ses missions classiques, la nouvelle  
Direction de la sécurité (ex-Direction logis-
tique et sécurité, DLS) a joué en 2020 un rôle 
stratégique en matière d’équipement des 
agents du Muséum, pour constituer et gérer les 
stocks de masques et de produits sanitaires. 

PUBLICS NUMÉRIQUES
Durant cette année particulière, la relation avec les publics en 
ligne a été renforcée.  
Au sein de la Direction des publics, le Service des contenus 
numériques a ainsi finalisé la nouvelle charte graphique digitale  
et poursuivi le projet de refonte du site mnhn.fr, en parallèle 
de celle des sites d’UMR. Impliqué dans le partage de la 
connaissance en ligne, il a conçu des modules aux contenus 
très qualitatifs tels des animations, un site participatif, etc. 
Particulièrement mobilisée durant les confinements, l’équipe  
a publié de nombreux contenus (3 925 publications) pour garder, 
entre autres, le contact avec les visiteurs.  
À ses côtés, le Service image a contribué à enrichir cette  
création en produisant plus de 3 000 photos et 223 vidéos.  
Un engagement récompensé par un suivi toujours croissant  
des internautes, avec un bond de 23 % des abonnements sur 
les réseaux sociaux et une perte de seulement 6 % des visiteurs 
des sites internet, mettant en évidence des usages variés des 
contenus qu'ils présentent, dans un contexte où les lieux de visite 
sont restés fermés plus de 5 mois. 

http://mnhn.fr
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À son actif également, des améliorations 
notables dans ses attributions sur le site du 
Jardin des Plantes, comme la régulation des 
stationnements ou encore la gestion des 
colis, centralisée en fin d’année pour une plus 
grande qualité de service envers les direc-
tions et unités.
Autre temps fort de l’année, l’évolution 
majeure de la direction, reconfigurée en 
direction de la Sécurité (DS). Dorénavant,  
sa mission consiste à mettre en place une 
stratégie globale pour l’ensemble des sites  
du Muséum sur les volets sécurité et sûreté. 
Sur le site du Jardin des Plantes, une Direc-
tion de l’exploitation (DEJP) lui est rattachée. 
Elle regroupe les Services intérieur et sécu-
rité, qui emploient quelque 210 agents  
(80 d’État et 130 prestataires).

GESTION  
IMMOBILIÈRE 
PÉRENNE
Le schéma directeur de stratégie immobilière 
2018-2022, validé début 2020 par les minis-
tères de tutelle et approuvé par le Conseil 
d’administration, propose une hiérarchie de 
l’action du Muséum en matière de sécurisa-
tion des biens et des personnes, et d’écono-
mies d’énergie. Il trouve également un écho 
dans plusieurs projets d’envergure en cours, 
comme les études pour la rénovation du 
bâtiment des reptiles, la création d’un enclos 
pour les orangs-outans et la mise en sécurité 
de la zoothèque et de la Grande Galerie de 
l’Évolution.
Dans le même temps, d’autres chantiers ont 
avancé comme ceux du clos couvert  
de la Galerie de Paléontologie et d’Anatomie 
comparée, du réaménagement de bâtiments 
de recherche et du hangar, ainsi que les 
rénovations énergétiques dans le cadre de la 
convention Intracting2. Enfin, le futur Campus 
Muséum-Brunoy prend forme puisque la 
signature, en octobre, de la convention 
de partenariat et de financement entre 
le Muséum et les collectivités territoriales 
concernées (Région, département, com-
munauté d’agglomération, ville de Brunoy) 
assure la poursuite des études en vue d’une 
réalisation d’ici 2026. 

DÉVELOPPEMENT 
RESPONSABLE
Le suivi des différentes Installations classées 
pour la protection de l’environnement (ICPE) 
a donné lieu à un plan d’action qui s’est  
traduit en 2020 par plusieurs réalisations :  
l’analyse des risques pouvant résulter de 
l’activité de la zoothèque, l’actualisation des 
volumes d’alcool et de formol présents sur 
site, ou encore l’obtention du bénéfice  

des droits acquis pour des installations  
de combustion au Parc zoologique de Paris  
et au Jardin des Plantes. 
Autre temps fort, le lancement du plan de 
mobilité des sites parisiens pour favoriser les 
solutions de transport les moins émettrices 
de gaz à effet de serre. La grille d’actions qui 
en découle a notamment abouti en 2020 au 
doublement des places de stationnement 
vélo (200) au Jardin des Plantes et à la mise 
en œuvre du forfait mobilité de 200 euros 
pour encourager les agents du Muséum à la 
pratique cycliste. 

ACTIONS 
TOUS PUBLICS
La fermeture des sites pendant une partie de 
l’année n’a pas entravé la démarche straté-
gique menée par la Direction des publics : 
finalisation du projet scientifique et culturel, 
validation d’orientations pour les publics 
empêchés, labellisation des expositions 
« hors les murs » ou encore avancées sur des 
dossiers de fond comme l’axe art/science.  
La production n’a pas été en reste, puisque 
la direction a publié une vingtaine d’ouvrages 
(catalogue, guide, album jeunesse, etc.) et 
présenté une quinzaine d’expositions itiné-
rantes sur le territoire national – en contre-
point d’une baisse d’activité à l’international 
–, dont deux sur sites en région. Un partage 
de la culture scientifique sur le territoire qui  
a également vu la concrétisation de la parti-
cipation au projet Micro-Folies.

Direction générale déléguée aux ressources

Direction en 2020 : Emmanuel Skoulios 

1. CRM : Customer Relationship Management,  

ou gestion de la relation client.

2. Le dispositif Intracting, proposé par la Banque des 

territoires (Caisse des dépôts), vise à apporter une 

aide financière afin de mettre en œuvre des actions 

d’efficacité énergétique rapides.
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INDICATEURS D’ACTIVITÉ DU MUSÉUM EN 2020

Ressources humaines
~ 2 512 agents travaillent sur les sites du Muséum :
• �1 713 employés par le Muséum dont : 

883 agents de catégorie A 
258 de catégorie B 
572 de catégorie C

• �~ 622 agents dits hébergés, rattachés à d'autres 
établissements ou organismes de recherche,  
et près de 177 conventions de bénévolat

~ 95,8 M€ de masse salariale totale

Immobilier et rénovation
~ 2 M€ consacrés à la maintenance
~ 8 M€ consacrés à la rénovation

Affaires juridiques et de la commande publique
1 113 contrats signés, hors commande publique, dont :
• 44 % en diffusion des connaissances
• 34 % en recherche
• �22 % en expertise, conservation des  

collections, etc.
103 marchés passés (supérieurs à 40 000 € HT)

Finances
93 M€ de recettes
dont 34 M€ de ressources propres

Agence comptable
• �18 915 règlements opérés par l’Agence comptable 

dont 2 365 au titre de frais de déplacement 
• �1 178 factures de recettes prises en charge 
• �21 régies de recettes ayant collecté 14,7 M€
• �330 marchés publics actifs 
• �236 relances précontentieuses adressées aux 

débiteurs de l’établissement
• �61 attestations de dépenses contrôlées et 

certifiéeàs dans le cadre de financements publics
• �231 nouveaux contrats à durée déterminée  

et 93 nouveaux contrats de vacations payés 
• �164 dossiers de gratifications de stage créés  

(et 813 gratifications payées)
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  Grand duc (Bubo bubo), Ménagerie
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55,4
Subventions d’État

16,2
Recettes de fréquentation

15,1
Conventions

0,9
Recettes exceptionnelles

5,3
Autres ressources propres

RESSOURCES

ÉVOLUTION DES RESSOURCES PAR SECTEURS D’ACTIVITÉ

Recettes
exceptionnelles

MécénatAutresFréquentation2019 Subvention
Ministère de 

l'Enseignement 
supérieur, de la 

Recherche et de 
l'Innovation

CPER Conventions
scientifiques

Office français 
de la  

Biodiversité

Ministère de 
la Transition 
écologique

Dotation
immobilière

 2020

106,1

+ 0,1 + 0,2 + 0,3 + 0,5

+ 3,9

- 13,5

- 2,3

- 1,3
- 1,1

+ 0,0

93,0

Les ressources du Muséum en 2020 en millions d’euros et leur évolution entre 2019 et 2020

En millions d’euros

BUDGET 2020
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49 %
CNRS

21 %
MNHN

20 %
Sorbonne 
Université

5 %
IRD

5 %
Autres

Moyens financiers

Répartition des dépenses  
sur le budget de l’établissement

38 %
MNHN

25 %
CNRS 13 %

Autres

7 %
IRD

17 %
Sorbonne 
Université

Moyens humains

Répartition des dépenses  
sur le budget de l’établissement et de l'État 

15,0
Investissement

15,0
Investissement

27,2
Personnels

45,6 
Fonctionnement 

45,6
Fonctionnement 

95,9
Personnels

RÉPARTITION DE L’APPORT DES ÉTABLISSEMENTS 
SCIENTIFIQUES PARTENAIRES AU SEIN DES UNITÉS MIXTES 
DE RECHERCHE 

DÉPENSES
Les dépenses du Muséum en 2020 en millions d’euros
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DÉPARTEMENT 
ADAPTATIONS DU VIVANT

DÉPARTEMENT 
ORIGINES ET ÉVOLUTION

CONSEIL 
SCIENTIFIQUE (CS)

COMMUNICATION

EUROPE / 
INTERNATIONAL / 

OUTRE-MER 

ÉTHIQUE

DÉPARTEMENT 
HOMME ET ENVIRONNEMENT

DGD.R

Soutien & appui 

Immobilier &  
domaine 

Publics

Développement 
commercial

DGD.MJZ

Musées

Jardins botaniques

Parcs zoologiques

DGD.C

Collections 
naturalistes

Bibliothèques 
et documentation

Expéditions

PRÉSIDENT

CONSEILLERS
CHARGÉS DE MISSION

CONSEIL 
D’ADMINISTRATION (CA)

AGENCE 
COMPTABLE

FONCTIONNAIRE 
SÉCURITÉ DÉFENSE

INGÉNIEUR HYGIÈNE 
SÉCURITÉ CT

DGD.REVE

Recherche
Expertise

Valorisation

Enseignement 
et formation

Le président préside le CA

Le C
S oriente la politique scientifique

Ressources Collections Recherche Expertise 
Valorisation 

Enseignement

Musées 
Jardins 
Zoos

DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DÉLÉGUÉ

Établissement public à caractère culturel, scientifique et professionnel, constitué sous la forme d’un grand établissement,  
le Muséum est placé sous la double tutelle du ministère de l’Enseignement supérieur, de la Recherche et de l’Innovation  
et du ministère de la Transition écologique. Il est membre de l'Alliance Sorbonne Université.

ORGANISATION



— 73

CONSEIL  
D’ADMINISTRATION

PRÉSIDENT :  
Bruno David, président du Muséum 

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Jean-Jacques Bahain / Sylvie  
Crasquin – Liste indépendante, 
Demain le Muséum 
Christiane Denys / Thierry Bourgoin 
– FSU-SGEN-CFDT 
Frédéric Olivier / Philippe Bearez  
– Liste indépendante, Demain le 
Muséum

Deuxième collège 
Delphine Depoix / Florian Jabbour 
– Liste indépendante, Demain le 
Muséum 
Fabienne Galangau-Querat / Loïc 
Ponger – FSU-SGEN-CFDT 
Amélie Vialet / Christine Argot – SNIRS 
CFE-CGC-Syndicat autonome des 
personnels du Muséum

Troisième collège 
Julie Castiglione / Benoît Pisanu – 
UNSA Éducation SNPTES 
Pascal Heulin / Françoise Lopez – 
SNPTES 
Arnaud Hurel / Vanessa Goury – SNIRS 
CFE-CGC-Syndicat autonome des 
personnels du Muséum 
Marc Morvan / Ouardi Nebchi –  
Syndicat CGT du Muséum

Quatrième collège 
Camille Henriet / Yonis Nothias – Liste 
indépendante, Demain le Muséum 

NOMMÉS,  
REPRÉSENTANTS DE L’ÉTAT 
Ministère de l’Enseignement  
supérieur, de la Recherche  
et de l’Innovation 
Géraud de Marcillac -  
Chef du Service de la stratégie de 
contractualisation, du financement  
et de l’immobilier - DGESIP 
Françoise Profit - Cheffe du  
Département des contrats de site  
et des accréditations - DGESIP  
Nicolas Ngo - Chef du Département 
des relations entre science  
et société - SPFCO-DGRI 
Marie-Hélène Tusseau-Vuillemin - 
Cheffe du Département environne-
ment, agronomie, écologie, sciences 
du système terre et de l’univers 
- SSRI- DGRI

Ministère de la Transition  
écologique 
Olivier Thibault – Directeur de l’Eau  
et de la Biodiversité – DGALN  
Matthieu Papouin – Sous-directeur  
de la Protection et de la Restauration 
des écosystèmes terrestres – DGALN 

Ministère délégué auprès du minis-
tère de l’Économie, des Finances 
et de la Relance, chargé des 
Comptes publics  
Vincent Cottet - Chef du Bureau  
de l’Éducation nationale - Direction 
du budget  
Julien Moissette - Adjoint au chef  

du Bureau de l’Éducation nationale - 
Direction du budget

Ministère de la Culture 
Anne-Solène Rolland – Cheffe de 
service, adjointe au directeur général 
des Patrimoines, chargée des Musées 
de France  
Dominique Vandecasteele -  
Conservatrice du patrimoine – Service 
des musées de France

NOMMÉS,  
PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
Sur proposition du ministre chargé 
de l’Enseignement  
supérieur  
Christine Clerici – Présidente  
de l'Université de Paris

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Enseignement  
scolaire 
Bertrand Pajot - Inspecteur général 
de l’Éducation, du Sport et de la 
Recherche 

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Environnement 
Yves Verilhac – Directeur, Ligue pour  
la protection des oiseaux 
Catherine Larrere – Professeure  
émérite – Université Paris I  
Panthéon-Sorbonne

Sur proposition du ministre chargé 
de la Recherche 
François Houllier – Président-directeur 
général – Ifremer 
Dominique Joly – Directrice de 
recherche – CNRS

ASSISTENT ÉGALEMENT  
AUX SÉANCES 
Muséum 
Emmanuel Skoulios – Directeur général 
délégué aux ressources 
Jérôme Gestin - Directeur général 
délégué aux ressources adjoint 
Gildas Illien - Directeur général  
délégué aux collections 
Marc Troussellier – Président  
du Conseil scientifique 
Thierry Lamour – Agent comptable

Extérieur 
Éric Preiss – Contrôle budgétaire

CONSEIL SCIENTIFIQUE 

Le Conseil scientifique du Muséum  
a pour fonction d'éclairer la direction 
de l'établissement et son Conseil 
d'administration sur leurs politiques 
scientifiques, d'analyser ces politiques 
et d'en proposer des améliorations ou 
des orientations nouvelles. 

PRÉSIDENT : Marc Troussellier 
VICE-PRÉSIDENT : Nadia Améziane

MEMBRES ÉLUS 
Premier collège 
Nadia Améziane / Frédéric Austerlitz  
– Liste indépendante, Demain le 
Muséum 
Philippe Grellier / Dominique  
Grimaud-Hervé – Liste indépendante, 
Demain le Muséum 
Frédéric Jiguet / Sabrina Krief –  

1 Muséum, 5 Missions 
Vincent Lebreton / Anick Abourachid – 
FSU-SGEN-CFDT 
Nathalie Machon / Philippe Clergeau – 
UNSA Éducation

Deuxième collège 
Marc Eleaume / Stéphanie Bréhard – 
Syndicat CGT du Muséum 
Samuel Pavard / Marc Herbin – Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Isabelle Le Viol / Jérôme Sueur – UNSA 
Éducation  
Brigitte Zanda / Anne Michelin –  
Syndicat autonome des personnels  
du Muséum 
Bernard Riera / Adeline Soulier- 
Perkins – FSU-SGEN-CFDT

Troisième collège 
Antoine Mantilleri / Régis Debruyne – 
Syndicat CGT du Muséum 
Simon Puaud / Laurent Albenga – Liste 
indépendante, Demain le Muséum 
Valérie Priolet / Julien Guillaudeau  – 
UNSA Éducation 
Patrice Pruvost / Sébastien Leblond 
– SNPTES

Quatrième collège 
Ludovic Crochard / Aliénor  
Lepetit – Liste indépendante, Demain 
le Muséum

PERSONNALITÉS QUALIFIÉES 
NOMMÉES 
Sur proposition du ministre chargé 
de l’Enseignement  
supérieur 
Isabelle Bianquis – Université  
François-Rabelais de Tours  
Luiz Oosterbeek – Institut  
Polytechnique de Tomar, Portugal 
Vitor Vasconcelos – Université de 
Porto et CIIMAR, Portugal 
Christophe Douady – Université 
Claude-Bernard Lyon I 
Jane Lecomte – Université Paris-
Saclay

Sur proposition du ministre chargé 
de l’Environnement 
Françoise Gourmelon – Institut  
universitaire européen de la Mer,  
Université de Bretagne occidentale 
Wolfgang Cramer – CNRS, IMBE,  
Université Aix-Marseille 
Miguel Molist Montaña - Université 
autonome de Barcelone  
Philippe Dubois – Université libre  
de Bruxelles 
Sabrina Speich – École normale 
supérieure

Sur proposition du ministre chargé 
de la Recherche 
Marc Troussellier – CNRS, Université 
de Montpellier 
Agathe Euzen – Université Paris-Est-
Marne-La-Vallée 
Isabelle Goldringer – INRAE, Ferme  
du Moulon 
Camille Pisani – Membre nommé  
du Conseil scientifique

Sur proposition du ministre chargé 
de la Culture 
Philippe Guillet - Muséum d’Histoire 
naturelle de Nantes

À la date d’approbation du document par le Conseil d’Administration. 
Les suppléants sont indiqués en italique.

COMPOSITION
DES CONSEILS
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	 1635	� Édit royal de Louis XIII créant le Jardin royal des plantes médicinales, sous l’impulsion de Guy de la Brosse, 
médecin ordinaire du roi.

	 1640	� Ouverture du Jardin royal après son aménagement et son ensemencement ; il propose un enseignement  
en botanique, en chimie et en anatomie, destiné notamment aux futurs médecins et apothicaires.

	 1699	 Guy-Crescent Fagon accède à la charge de surintendant du Jardin du roi.
	 1739	� Georges-Louis Leclerc, comte de Buffon, est nommé intendant du Jardin.
	10 juin 1793	� Un décret de la Convention donne naissance au Muséum d’histoire naturelle, organisé en 12 chaires  

de professeurs-administrateurs, animées au fil des siècles par de grands scientifiques comme Cuvier, Jussieu, 
Lamarck, Geoffroy Saint-Hilaire, Gay-Lussac, Chevreul, Becquerel, etc. 

	 1793	 Gérard van Spaendonck dessine le sceau du Muséum.
	 1794	 Ouverture de la Ménagerie au Jardin des Plantes.
	 1827	� Zarafa, première girafe vivante en France, traverse le pays à pied depuis Marseille jusqu’à la Ménagerie,  

suscitant une passion populaire.
	 1841	 Ouverture de la Galerie de Minéralogie et de Géologie.
	 1898	 Ouverture de la Galerie d’Anatomie comparée et de Paléontologie.
	 1934	 Ouverture du Parc Zoologique de Paris au bois de Vincennes.
	 1938	 Inauguration du Musée de l’Homme.
	 1994	 Ouverture de la Grande Galerie de l’Évolution, ancienne Galerie de Zoologie, après rénovation.
	 2013	 Réouverture de l’Herbier du Muséum, après rénovation.
	 2014	 Réouverture du Parc Zoologique de Paris, après une complète métamorphose.
	 2014	 Réouverture de la Galerie de Minéralogie et de Géologie, avec l’exposition Trésors de la Terre. 
	 2015	 Réouverture du Musée de l’Homme, après rénovation.

Entreprises, fondations, sociétés d’amis et donateurs particuliers accompagnent le Muséum national d’Histoire naturelle 
dans la mise en œuvre de ses missions. Plus que jamais, en s’engageant aux côtés de l’établissement, ils marquent leur 
attachement à ce dernier, à la protection de la biodiversité, à l’étude de la géodiversité, à la mise en valeur des collec-
tions, à la restauration d’un patrimoine historique unique ainsi qu’à l’accès de tous les publics à la culture et au savoir. 

Les grands mécènes du Muséum
Altran Technologies — Compagnie nationale du Rhône — 
Fondation d’entreprise Hermès — Fondation Engie — Fon-
dation de la Maison de la Chimie — Intermarché — Kering — 
Lancôme — Mazars

Les mécènes bienfaiteurs du Muséum
Bouygues Énergies & Services — Chanel Parfums Beauté — 
Crédit Agricole S.A. — Eiffage — Eurovia S.A. — Fondation Ars 
Cuttoli — Paul Appell — Fondation d’entreprise Scor pour la 
Science — Fondation d’entreprise Total — Fondation Didier 
et Martine Primat — Fondation Franklinia — Fondation Prince 
Albert II de Monaco — Leo Burnett — L’Oréal — Macif — 
Orange — Stavros Niarchos Foundation — Van Cleef & Arpels

Les mécènes du Muséum
Antargaz — Caisse régionale de Crédit Agricole Mutuel 
Nord de France — Cartier International — CGPA — Crédit 
Agricole Centre Ouest — Crédit Agricole d’Île-de-France 
Mécénat — Département de l’Isère — Fondation BNP 
Paribas — Fondation d’entreprise Crédit Agricole Alpes 
Provence — Fondation d’entreprise Crédit Agricole 
Provence Côte d’Azur — Fondation d’entreprise du Golf 
du Vidauban pour l’Environnement  — Fondation du Crédit 
Agricole – Pays de France — Fondation du Crédit Agricole 
Finistère — Fondation du patrimoine — Fondation Édouard 

et Geneviève Buffard — Fondation L’Oréal  — Fondation 
Science et Nature — Fondation Yves Rocher — Fonds de 
dotation Roullier — Fonds de dotation Thôt — IRP AUTO — 
KYU Associés — Mathematic SAS — Paris Habitat — Pernod 
Ricard — RTE — Schmidt Family Foundation — Séché 
Environnement — Société d’encouragement pour la 
conservation des animaux sauvages — Société des amis du 
Musée de l’Homme — Société des amis du Muséum national 
d’Histoire naturelle — Société des amis du Val-Rahmeh — 
Sodipram — Suez

Le Muséum remercie également tous les donateurs ayant 
contribué en 2020 au financement de nombreux projets : 
l’extension de l’enclos des orangs-outans de la Ménagerie ;  
les projets de préservation de la biodiversité menés par les 
équipes du Parc zoologique de Paris, parmi lesquels celui 
conduit au sein de la réserve malgache de Vohimana ;  
l’agrandissement de l’enclos des tigres de Sumatra à la 
Réserve zoologique de la Haute-Touche ; la restauration du 
Mammouth de Durfort ; la restauration de la statuaire du 
Jardin des Plantes ; l’enrichissement des collections de la 
Galerie de Géologie et de Minéralogie.
Le Muséum adresse également sa reconnaissance aux dona-
teurs et partenaires du Dîner de gala Biodiversité en Danger 
pour leur engagement malgré le contexte sanitaire qui a 
imposé son report à 2021.

UN GRAND MERCI À TOUS LES MÉCÈNES DU MUSÉUM

À TRAVERS LES SIÈCLES
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CHIFFRES-CLÉS 2020

1 404 572
2,6

8 533 281

2512
personnes

millions de visites
 sur le portail national de l’INPN, (+23 %  par rapport à 2019).
20 000 zones clés de biodiversité (ZNIEFF) répertoriées.
728 espèces évaluées dans la Liste rouge nationale.

et 259 939 données sur les habitats du Bassin parisien. 
260 publications d’expertise (rapports, articles techniques,  
scientifiques, ouvrages).

602 135 pour les musées
193 936 pour les jardins
574 649 pour les zoos
33 852 pour les bibliothèques
6 151 509 visiteurs sur les sites internet
662 281 abonnés aux réseaux sociaux  
(+23 %  )

données sur la flore

visiteurs

272 150
étudiants  
en master

doctorants
dont 27
cotutelles

Enseignement

Équipes

570
chercheurs

Environ 40 associations hébergées 
regroupant une vingtaine de disciplines.

93 M€ de  
recettes

Budget

dont 34 M€ de ressources propres.

Recherche

Expertise

Fréquentation

Dont 1 713 personnels du Muséum, environ 622 personnes rattachées  
à d'autres établissements et organismes (CNRS, IRD, Inserm, AFB,  
universités, etc.) et près de 177 conventions de bénévolat.

Près de 96 M€ de masse salariale totale (État + ressources propres).

66,8
794 000

millions
de spécimens

types

dans les collections naturalistes  
dont

Collections

Plus de 10 millions de spécimens  
ou lots informatisés ou numérisés 
Plus de 2 millions de documents  
dans les bibliothèques incluant livres,  
périodiques, ressources électroniques,  
archives, dessins, objets scientifiques  
et artistiques. 67 154 pages numérisées,  
6 971 documents reconditionnés  
ou restaurés.

34 thèses soutenues, 32 étudiants suivant le parcours de mineure  
de licence, 23 étudiants de licence professionnelle accueillis,  
1 000 enseignants des premier et second degrés accueillis  
en stage de formation, 9 actions de formation continue accueillant  
217 personnes.
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